Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




I 



RÊVERIES ET VÉRITÉS. 






I» 



A 

4 



% 



^^ ^^«^ târw^ H, — I JiSj;» 






RlYlRIiS IT ÏIRITIS 



ou 



J)E QUELQUES QUESTIONS ASTRONOMIQUES 



ENVISAGEES SOUS LE RAPPORT RELIGIEUX 



EN bApONSE a l'ouvrage 

DU DOCTEUR WILLIAM WHEWELL 

SUR LA PLURALITÉ DES MONDES 
(Of the Plurality of Worlds) 

Tous êtes des dieux. (Jkaic X, 34.) 



Il TIND AO nom Dt LA SOaÊTé CEHTEAU ft'&VAM«éU8AnOX 
ET DB LA SOaM D^ÉVANOÉUtATIOlf Dl PAllI 



PARIS 

LIBRAIRIE DE CH. MEYRUEIS ET COMPAGNIE 

BUE DE BIVOLI, 174 

1858 

L? droit de traductiou est réserTé. 



/>>>. o. 



■J^. 




■^v- .-. ."A 



INTRODUCTION. 



Cher Legteuk, 

Tu- trouveras sans nul doute que c'est une 
entreprise bien téméraire/'ppilç^un. homme qui 
n'a jamais fait d'études scientifiques , qui ne 
s'est occupé ni d'astronoïnie^^nide géologie, 
qui n'a peut-être même janiais ouvert un 
traite de philosophie , que celle de descendre 
dans la grande arène de la publicité avec un 
adversaire aussi redoutable que celui que j'ose 
afironter. 

A la brillante renommée du Docteur W.Whe- 
well, à la célébrité qu'il s'est acquise par ses 
nombreux ouvrages, et entre autres par son 
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â INTRODUCTION, 

remarquable Traité sur la IHuraHlê des Mondes^ 
dont les nombreuses éditions suffisent pour 
démontrer l'éclatant succès , quelle arme ai-je 
' à opposer ? 

Celle de l'anonyme ! . . . 

S'il s'agissait d'un pamphlet déversant la rail* 
lerie sur les opinions consciencieuses d'un 
homme d'un aussi grand mérite , ce serait une 
lâcheté... Chez moi, ce n'est qu'une nécessité* 

Je n'ai pas la prétention d'écrire pour cette 
foule que l'éloquence du D' WheWell et le tour 
ingénieux qu'il sait donner à ses observations 
entraînent sui* des pas. Jamak une itôule ligne 
n'gst sortie de ma plume, n'a été livrée à l'im-^ 
pression* Je ne puis donc m'adresser qu'au petit 
cercle d*âmis qui m'entoure , et ces amis êux^ 
taêmeg, si je leur faisais connaître mon nom, 
seraient les premiers à dire : — Qu*atteiidfe 
d*un homme presque nul sous le rapport de l'iii** 
telligetîce , et qu'on dit n'avoir jamais su lier 
deux phrases ou deux idées ? 

Ils fermeraient le livre, et de quoi servirait-il 
alors que j'aie cédé à cet inexplicable sentiment 
qui m*a mis la plume à la main pour répondre 
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au D' Whewelly quand j'avais & peine passé 
quelques heures à feuilleter son ouvrage , quand 
la plupart des arguments dont il appuie sa doo^ 
trine m'étaient encore étrangers? Quelle utilité 
y aurait^il alors à ce que j'aie obéi à cette Voix 
intérieure qui m'a crié : Courage ! coui*age I pas 
de fausse honte! la grandeur de ton sujet suffira 
à te donner des idées té «^ 

Tu le vois donc, lecteur, l'anonyme est pour 
moi chose itidispensttble. ' 

L'ôtiVfâge auquel j^ai l'intentiôlï de irépon* 
dre a, du reste, paru également sous le Voile d€ 
l'attdtiytoé. Peut-être t*bstMl déjà cofibUé t^eut* 
être aussi la langtie anglaise fie t'est-ellê pas 
ftsseK femilièf« polir cela i ou bieii encore lë6 
questions qui y nont traitées n'ont-ellfes pas assei 
d'Intérêt p<«ir toi. 

Quoi qu'il eh soit, pôiir entrfer en hïâtièrti, je 
Hin cherehér) autant qhe cela hie sera possible^ 
I etl féstlmër en quelques lignél les |)rihcipa{it 
ftrgomeht». 

\è titre de Toutrége piriirrait te fitire i^ppo- 
i)er que Ife IH W. Whewell croit la plupart des 
bbndes habités. C'est au contraire le système 
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opposé dont il prend la défense. Il croit qu'il 
n'a été créé qu'un seul homme, et, qu'entre 
les globes innombrables qui roulent dans l'es- 
pace , notre terre seule a eu le privilège d'être 
choisie pour sa résidence. 

Il appuie cette idée d'observations très remar- 
quables sur la constitution des corps célestes 
assez près de nous pour être jugés, appréciés, 
pesés ; ce que tu sais, lecteur, être chose facile, 
grâce aux découvertes récentes de la science . 

La densité des uns, d'après lui, n*estpas suf- 
fisante pour y admettre la vie ; celle des autres 
est trop grande pour qu'aucune végétation y 
soit possible ; les uns ne sont que des amas de 
vapeurs ; les autres sont privés de l'atmosphère 
indispensable à la respiration de l'homme. 

Si malgré de si puissantes considérations, 
dit-il , vous m'objectez que le Créateur ne fai- 
sant rien sans un but d'utilité, il est peu probable 
qu'il ait créé tant dç mondes pour les laisser 
inhabités, comment expliquerez-vous alors le 
vide dans lequel roulent ces milliers de globes? 
Vous ne pensez pas en effet à mettre en doute 
qu'il n'y ait d'immenseï^ espaces inoccupés entre 
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chacun de ces inondes ; et si vous jetez les yeux 
sur votre propre terre, vous êtes forcé d'admet- 
^tre qu'elle, aussi, présente de vastes étendues 
où ne se trouve aucune créature humaine. 

Ce n'est donc pas sur Tastronomie seule, c'est 
aussi sur la géologie que s'appuient ses argu- 
ments. Il invoque le témoignage de tous ceux 
qui ont fait de cette science une étude spéciale, 
pour nous démontrer la haute antiquité de la 
terre, par la position des diverses couches dont 
elle est composée ; lesquelles ne peuvent avoir 
été ainsi superposées que par un travail succes- 
sif qui a dû exiger des centaines, peut-être des 
niilliers de siècles ; et il en tire la conclusion toute 
naturelle, que si dans ces couches de première, 
de seconde et de troisième formation , tout en 
découvrant les traces de l'existence d'une grande 
quantité d'animaux, on ne trouve aucune espèce 
de vestige humain, il est évident que l'homme 
n'a dû être créé que longtemps après tous les 
autres êtr«s; et que si la terre est restée ainsi, 
pendant un laps de temps considérable, sans 
autres habitants que les animaux, il a pu, il 
peut et il pourra, pour un temps indéfini. 
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an être de même de tous les autres globes* 
Par quel motif, demandere2*?ou6 peut*étre, 
Fhomme aufait^il été orée le dernier? La répon^r 
se, d'après lui, est facile* Il suffitde le contem^ 
pler attentivement, d'admirer les brillantes 
fticultés dont il est doué, pour comprendre qu'il 
ait été l'objet tout particulier des soins et de 
l'amour de la Pravidenee ; que, chefi-d'œuvre de 
la Création , il en ait été comme le point culmi'* 
nwt; que Dieu, en un mot, l'ait créé après tous 
les antMS êtres , parce qu'il entendait les lui 
subordonner et m ftire le maître du monde. 

De cette incontestable supérior Ué^ de la hau<* 
têur à laquelle le génie de l'homme peut s'éle* 
ver, le D^ Whewell tire une autre conclusion ; 
c'est qu'un être aussi évidemment exceptionnel 
doit être une création à part^ une Création uni* 
Q13B , non pas seulement sur la terre ni même 
dans notre système solaire, mais probablement 
dans l'Univers. Il n'explique pas très bien, il est 
vrai, pourquoi la terre a obtenu le privilège de 
servir de résidence à cet Etre supérieur, et se 
borne à dire qu'il croit notre globe le plus grand 
des astres solides; mais ce que j'admire en lui, 
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c'est la manière ingénieufte avec laquelle il ch«r^ 
che à rallier l'opinion de ses lecteurs à cette 
idée, que la terre est seule habitée par des créa'- 
tares humaines ~- et cela en faisant appel à 
leurs sentiments religieux» 

Vous avez été habitués, leur dit^il, à vous re«* 
garder comme les objets privilégiés de Tamour 
de votre Dieu ; son regard veille incessamment 
sur vous ; son oreille est tendue pour écouter 
toutes vos prières. Vous sentez , quand voua 
l'avez invoqué , qu'il est là tout près de vous, 
prêt à vous Maucer. 

Mais on vient tout à coup vous annoncer que 
06 privilège n'est qu'un effet de votre imagina^- 
tien ; que vous le partagez avec les innombrables 
créatures qui habitent ces milliers de mondes 
roulant au-dessus de votre tête ; que vous n'êtes 
plusqu'un imperceptible atome dans cette grande 
masse qui compose l'univers, — Que devient 
alors votre confiance? Que deviennent ces sen- 
timents religieux , ces élans de l'âme vers ce 
Dieu qui n'est plus votre Dieu, le Dieu de cet 
homme qu'il a tiré du néant pour en faire un être 
intelligent, capable de s'élever jusqu'à lui; •— 
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mais le Dieu de ces milliards de créatures , ré- 
parties entre des millions de mondes tout aussi 
privilégiés que le vôtre? 

Et si vous songez un instant, ajoute*t-il, au 
sacrifice par lequel le Sauveur du monde a ra- 
cheté le pécheur de la condamnation prononcée 
contre lui, que devient cette doctrine de la Ré- 
demption j en présence de cette assertion qu'il y 
a des miniers de mondes habités par des créatu- 
res comme vous? 

Ces créatures ont-elles, par un privilège dont 
vous avez été exclus, été créées parfaites et vous 
seuls pécheurs? — ou bien, engendrées dans le 
péché comme vous , ont-elles eu également 
besoin d'un Sauveur? Chaque monde a-t-il eu 
ainsi le sien, ou le même les a-t-il tous sauvés? 

Telles sont les insolubles questions, tel est 
l'abîme de difficultés dans lequel vous jette le 
système de la pluralité des mondes habités, de 
la multiplicité des créations d'êtres intelligents. 

Envisagez au contraire tout ce qu'il y a d'ad- 
mirable dans cette création de l'homme, dont le 
génie peut embrasser le passé, le présent et 
l'avenir; qui, formé à l'image de son Dieu, a 
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rétonnante faculté de pouvoir en pensée s'éle- 
ver jusqu'à lui et comprendre ses desseins; 
dont la vaste intelligence embrasse, en un mot, 
jusqu'aux plans de l'Etemel, en sonde même les 
abîmes ; et enthousiasmé à la vue de cette mer- 
veille, vous ne pouvez vous empêcher de vous 
écrier, comme je le faisais tout à l'heure : Oui... 
oui... c'est le chef-d'œuvre du Créateur.. • Un 
tel chef-d'œuvre doit être Unique. Si la Provi- 
*dence a semé l'espace d'astres innombrables, 
c'est pour que l'esprit de l'homme, exalté à la 
vue de tant de magnificence, fasse monter vers 
son Dieu ses cantiques de louanges; et si elle a 
mis à sa portée, sur la terre qu'il habite et sous 
son r^ard immédiat, une création toiit aussi 
merveilleuse par ses détails infinis, c'est pour 
lui inspirer une juste idée de la toute-puissance 
de son maître. 

Tel est à peu près, d'après moi, le résumé 
de ceux des arguments de M. Whewell, qui 
m'ont paru rentrer plus spécialement dans le 
sujet que je me propose de traiter. Si j'ai eu le 
tort d'en affaiblir la force, d'eu diminuer la 

portée, qu'il ne s'en prenne qu'à ma faiblesse, 

r 
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et n*y voie, je le prie, aueune mauvaise inten*" 
tion. 

Je pense, lecteur^ que ce court extrait te 
suffit pour compreodre Timmense faveur qui a 
accueilli cet ouvrage. Qu^on sache adroitement 
flatter Tainourrpropre de l'homme et je serais 
bien surpris s'il n'est pas tout oreilles. A cette 
description de ses belles facultés, de la puis-- 
sanee de son génie, il se sent animé d'une noble 
fierté ; mais qu'est-ce que cette fierté, sinon l'Oa» * 
ouEiL, qui est chez lui comme une seconde na-* 
ture?~-rorgueil qui a causé et causera toujours 
sa perte; 

Voilà donc un livre qui résume tout ce que 
les siècles ont accumulé d'observations et de dé« 
couvertes ; un livre qui a exigé les connaissant! 
ces. scientifiques les plus étendues; et quel en 
est le dernier mot? La glorification de laCaiA** 
TURfi aux dépens du Créateur 1 ! ! 

Philosophes du dix-huitième siècle, c'était 
aussi là votre dernier mot. Où est le progrès?... 
Où allong-nous?... Je le dis avec douleur» Sous 
un langage séduisant et avec la dangereuse appa« 
rence de sentiments religieux et sincères, ces 
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doctrines ressemblent à celles de ces païens qui 
égalaient leurs héros *à leurs dieux. Les mal- 
heureux! ils divinisaient aussi leurs passions! 
mais nous... nous finirons par nous diviniser 
nous-mêmes. 

Dans son infinie miséricorde ^ notre Maître 
s'abaisse jusqu'à nous et s'appelle notre frère. 
Nous n'y voyons qu'un nouveau motif d'orgueil. 
-— € Que nous sommes grands pour que notre 
Dieu pous ait jugés dignes du sacrifice de sa 
vie ! Quel était le prix de nos âmes pour que le 
Créateur se soit immolé pour sauver sa créature ! » 

Lecteur chrétien, tu sens ton coeur oppressé 
à l'idée que c'est à d'aussi orgueilleuses pensées 
que conduit l'étude des merveilles <jui t'envi- 
ronnent. 

Les cieux te semblaient ne parler que de la 
grandeur du Créateur, et un regard jeté sur toi- 
même, de misère et de néant. Tu voyais là-haut 
l'Eternité; ici-bas la mort, l'incessante mort! 
ïes yeux , comme ceux de l'illustre auteur du 
Cosmos^ n'étaient frappés que * « du contraste 

i Cosmos, par Al. de Humboldt^ trad. de H. Faye^ page 5. 
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« qu'offrent les limites étroites de notre être 
4 avec cette image de Tinfini qui se révèle par- 
« tout, dans la voûte étoiiée du ciel comme 
€ dans l'horizon brumeux de l'Océan, » 

Maintenant on voudrait te persuader qu'il n'y 
a de vraiment beau que notre terre , de vrai- 
ment grand que l'homme qui l'habite ; mais ras- 
sure-toi... ce n'est pas là le langage de ce 
génie dont les siècles répéteront le nom im- 
mortel • 

Le grand Newton , à chacune de ses remar- 
quables découvertes, sentait grandir en lui son 
admiration pour le Créateur, sans en être moins 
humble , sans être moins pénétré de son pro- 
pre néant. 

A quelque hauteur scientifique qu^il s'élevât» 
toujours aussi modeste, c'était à son Dieu qu'il 
en rapportait la gloire ; et l'exemple qu'il nous a 
laissé en cela ne devrait jamais périr dans la 
mémoire des hommes. 

Si le Sauveur est venu sur la terre, c'est pour 
nous enseigner que l'Abaissement... T Anéantis- 
sement en nous de tout Orgueil, est la seule voie 
qui mène à la Grandeur.- — Avant la gloire, l'hu- 
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miliation. •— Avant la résurrection, la mort. 
C'est^ en prenant la forme d'un Serviteur, qu'il 
est venu nous montrer le chemin de la Vie. 

Ce sera dans cette humble voie [que je vais 
te prier de me suivre , cher lecteurt — Dans 
mop ignorance, je ne puis te parler de décou- 
vertes, de systèmes, et je suis obligé de glisser 
sur des arguments que je ne saurais réfuter 
scientifiquement. 

* Je me bornerai donc à faire passer devant toi 
les rêveries dans lesquelles me jette la contem- 
plation des merveilles des cieux. — Destinées 
à des ignorants comme moi , je les livre sans 
défense aux railleries d'un monde pour lequel 
elles ne sont pas écrites. 

Mais quand, appuyée sur le Rocher des Siè- 
cles, sur le Livre, le Livre par excellence, le 
Livre des livres, la Parole de Vérité, ... ma faible 
main essayera de soulever le voile qui couvre à 
les yeux les grands mystères de la Création, do 
la Rédemption, de l'Eternité ; — quand je m'ef- 
forcerai de faire monter ton regard jusqu'à 
des hauteurs incommensurables , pour le faire 
redescendre jusque dans ces abîmes sans fond 
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OÙ la pensée s'égare... oh !... qu'alors ta raison 
se taise,... que ton cœur séul.écoute... et ré- 
pète avec le Sauveur : Je te rends grâces , mon 
Père^ de ce que tu as caché ces choses aux sages 
et auxinteîligents et de ce que tu les as révélées aux 
enfants^. 

Grâces, grâces te soient rendues, dirons-nous 
alors ensemble, de ce que tu as accordé à l'une 
des plus chétives et des plus nulles de tes créa- 
tures le plus grand des privilèges, le seul qui 
mérite ce nom, celui de Glorifier son Créateur ! 

1 Evangile selon saint Luc^ X^ 21. 
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DES LOIS QV\ RÉGISSENT l'uNIVERS. 



L'Univers est composé de deux substances 
qui peuvent être réunies, mais ne peuvent ja- 
mais s'amalgamer, se confondre. 

Ces substances sont TEsprit et la Matière, 

L'Esprit est Vio. 
• La Matière est inerte ; mais en se réunissant 
à elle, l'Esprit lui donne l'apparence de la vie. 

Le symptôme de la vie, qu'elle soit appa- 
rente ou réelle, inhérente ou communiquée, 
c'est le Mouvement, le Progrès. 
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« 

Rien n'est stationnaire dans la nature. — - Les 
arbres, les créatures grandissent. Il y a vie, il 
y a mouvement, même dans ces polypes, ces 
madrépores, ces minéraux, qui nous paraissent 
h Tœil en étro dénués. 

Le Mouvement a ses Ijois. — Les corps relati- 
vement légers montent et les corps pesants des- 
cendent. 

Ces Lois ont reçu divers noms suivant leur 
application. L'une des plus admirables est celle 
qui régit les mouvements des corps célestes et 
qui établit un équilibre parfait, non«seulement 
dans notre système solaire, ^^ c'est^-à-dire entre 
le soleil qui nous éclaire et les planètes qui font 
leurs révolutions autour de lui, — mais entre tous 
les systèmes, -^ c'est-à-dire entre les astres in*' 
nombrables qui ornent la voûte des cieux, tant 
ûeu% que notre œil saisit, que ceux bien plus 
nombreux encore qu'il ne' saurait jamais aper- 
cevoir, quelque puissants que fussent les in- 
struments qu'il appellerait à son aide. Cette 
grande loi s'appelle la loi de la Gravitation. 

Nous avons dit que le symptôme de la vie 
était le Mouvement, le Progrès. 
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Il cesse pour la matière par la Mort, c'est*à* 
dire par sa séparation d'avec la substance qui 
lui communiquait la vie, — qui lui en donnait 
du moins l'apparence. 

La mort n'est qu'un changement d'état. 

Les substances séparées s'assimilent à d'au- 
tres. 

L'assimilation n'a lieu qu'entre substances 
homogènes» ou ayant tout au moins un cer- 
tain degré de similitude. 

Cette- Loi de I'âssimilation est peut-être la 
plus grande loi qui existe. On peut dire d'elle 
qu'elle régit, qu'elle implique I'Etbbhité. 

Je revîeiidrai plus d'une fois sur cet intéres^ 
nnt sujet, après avoir parlé de la Gravitation. 

Cet opuscule sera divisé en deux parties. La 
première traitera du monde matériel : ce sont 
mes RÊ VERIES. — La deuxième sera relative 
au monde spirituel. Mes enseignements sur ce 
point étant en grande partie puisés dans les 
Livres Saints , j'ai cru pouvoir par cela même 
leur donner le nom de VÉRITÉS. 
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DE L'ÉTENDUE DE L'UNIVERS. 
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DE l'étendue de l'univers i 



S'il est un spectacle fait potrr élever l'àme et 
la porter m% ic^ées religieuses, c'est sans nul 
doute celui que le ciel nous présente par une 
belle nuit. L^imagination s'exalte à la vue de 
ces merveillesé -^ Mais il n'appartenait qu'à la 
science de dire au chrétien s < Les centres du 
Gréateor témoignent de sa grandeur et de sa 
puissance infinie^ J'ai sondé les hauteurs dea 
eieux et letlrs profondeurs^ ei la création m'a 
paru iànè honieê. i 

Quelle confiance ne dohnb pas une sembla'^ 
h\e assurahce à celui qui a Ibi en là ProVi* 
deticp?..4 tîn pouvoir sans litaîtes!;;. Et ce 
n^est pas là une de ces paroles Vagues, qui ne 
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reposent sur rien, — c'est un fait ; — la science 
en est venue à ne plus avoir de termes pour ex- 
primer la distance à laquelle peuvent se trou- 
ver certaines nébuleuses. ^ 

Quand son attention ne se portait que sur 
notre système solaire, c'est-à-dire sur les pla- 
nètes qui gravitent autour du Soleil , ou sur 
les comètes qui appartiennent à ce système, elle 
arriva assez aisément à en mesurer les distan- 
ces. Mais quand elle eut découvert que ces mil- 
liers d'astres, que l'œil nu peut saisir, étaient 
autant de i^oleils, autour desquels un nombfe 
infini de planètes, invisibles même avec d'éner- 
giques télescopes, pouvaient, si l'on jugeait par 
analogie, opérer leurs révolutions comme les 
nôtres le font ; — qu'en un mot c'était peut-être 
autant de systèmes, aussi vastes et aussi corn- 
ptets que le nôtre, — elle commença à se faire 
une toute autre idée de l'étendue de l'Univers, 
et du nombre d'astres qu'il contenait. 

Tu sais, lecteur, quelle est la rapidité avec 
laquelle voyage la lumière*. Si on te dit donc 

^ Environ 70^000 lieues par seconde. l\ faut à la lumière du 
soleil 7 i/2 mincîtes pour nous parvenir. 
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qu'il faut trois ans pour que la lumière de Sirius 
arrive sur la terre, tu commences aussi à te 
faire une id^e des prodigieuses distances, aux- 
quelles certains - astres sont de notre globe ; 
surtout quand tu refléchis que cette étoile étant 
celle qui te parait la plus brillante, celles qui 
le sont infiniment moins doivent être aussi infi- 
niment plus éloignées. 

En cela, tu ne te trompes point. Il est une des 
étoiles du Cygne, dont la lumière met neuf ans 
et un quart à nous parvenir*; mais, arrivons 
aux étoiles qui composent certaines nébuleuses. 
— Ce n'est plus dequelques années, qu'il s'agit ; 
c'est par siècles qu'il faudra compter la marche 
de la lumière. — Et cependant ce n'est pas tout. 
— Après ces nébuleuses-là, vous en avez d'irré- 
ductibles, c'est-à-dire que les plus puissants 
instruments connus n'arrivent pas à distinguer 
les étoiles dont elles peuvent cependant être 
composées. — Quelle en est la distance? La 
science humaine est inhabile à la mesurer; car 
leur lumière demande des milliers d'années 



^ Cosmos, page 05. 
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pour parcourir lés immenses espaces qui nous 
en séparent* 

Médite mai&tuDant sur ce qu'est VUuiirerSi et 
dis*moi ce que tu penses de sort AutetR. 
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DE LA COMPOSITION DE L'umVERS. 



Nous avons dit que TUnivers renfermait une 
multitude d'étoiles, qui doivent être en grande 
partie des soleils, autour desquels gravitent des 
planètes, des comètes et d'autres petits astres \ 
que nous passerons sous silence. 

Cette réunion d'un soleil et des astres entraî- 
nés dans son tourbillon s'appelle tin système. 

L'Univers est donc un composé de divers 
systèmes. 

Nous ne pouvons bien apprécier que notre 
propre système, le Système Notaire. 'Les autres 
étant trop éloignés de nous, nous ne pouvons 
les juger que par induction. 

1 Les Astéroïdes. 
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Pour le faire avec quelque chance tfêtre dans 
le vrai, la première condition semble devoir 
être qu*il y ait une certaine similitude dans leur 
apparence ; mais telle est la distance de la plu- 
part de ces astres, qu'il est impossible de dire 
si cette similitude existe pour un grand nombre, 
ou seulement popr quelques-uns d'entre eux. 

Nous voyons, par exemple, des étoiles dou- 

« 

blés, qui semblent obéir à une loi de rotation 
différente de celle de notre système ; mais nous 
ne pouvons savoir si, à la distance où nous 
sommes d'elles, notre système ne leur appa* 
pait pas aussi comme une double étoile. 

Le mieux peut-être, en présence d'aussi in- 
solubles difficultés, est de reconnaître que, puis- 
que le Gf éateur a mis une si admirable variété 
dans les œuvres qui sont sous nos yeux et à 
notre portée, il est très probable qu*il en a ap- 
porté tout autant dans la création de l'Univers 
et Tarrangement des systèmes qui le compo-- 
sent. 

L'essentiel, ce qui donne en un mot un vé* 
ritable cachet de grandeur à la Création, c'est 
l'ordre qui y règne et qui y régnera de toute 
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éternité ; c'est que ces globes chemineront dans 
l'espace pendant des millions de siècles sans 
jamais se heurter. Maintenant^'observation nous 
prouve qu'à Tordre il faut ajouter la variété. 
Ce n'est qu'un cachet de Grandkur de plus. 



IV 
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MOYENS EMPLOYÉS POUR L'APPRÉCIER. 
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D£S MOYENS EMPLOYÉS POl'K l'âPPHÉCIER. 



Tu te demandes peut-être si toutes les don«* 
nées que la science nous présente sont bien 
certaines. --^ Tu t'étonnes^ par exemple^ qu'on 
ait pu distinguer à d'aussi grandes distances la 
nature des étoiles ; mais tu serais bien plus sur- 
pris» si tu savais quelles minimes circonstances 
ont conduit parfois le génie aux plus admira«* 
blés découvertes. L'exemple de la chute d'tine 
pomme faisant découvrir la rotation de la terre^ 
ne serait probablement pas le seul qu'on attrait à 
citer, si on écrivait l'histoii'e de totittis lâsdécoa* 
Certes. 

Supposons un insiaiit qu'un savant fte fecrit 
amusé à étudier la décdmpoiiition des rayons 
solaires^ en leur présentant un pristtie^ et que^ 
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rentré chez lui, il se désole de ce que Texpo- 
sition de sa fenêtre ne lui permet pas de conti- 
nuer ses observations. 

Tout à coup remarquant que le soleil donne 
en plein sur une muraille blanchie qui lui fait 
face, il espère pouvoir en profiter pour étu- 
dier encore quelques-uns des effets de la lu- 
mière ; mais il essaye en vain ; son prisme est 
muet. Avec cette lumière réfléchie plus de spec- 
tre solaire. 

Nous avons dit que le génie tire souvent ses 
déductions de causes qui, au vulgaire, paraî- 
traient insignifiantes. 

Qui empêcherait donc que, le soir, armé du 
même prisme , notre savant n'eût eu l'idée 
d'en faire usage, pour distinguer les astres à 
lumière propre de ceux à lumière réfléchie, — 
les soleils des simples planètes. 

Loin de moi toutefois la pensée de prétendre 
que la plupart des découvertes soient lé résul- 
tatde circonstances fortuites de ce genre. Elles 
sont au contraire, presque toutes, dues à des 
travaux intellectuels vraiment admirables et 
qui exigent une très grande persévérance ; mais, 
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ignorant, comme je le suis, il ne m'est pas pos- 
sible, cher lecteur, de t'en donner quelque dé- 
monstration à l'appui. Un exemple, du reste, 
pourra t'en faire apprécier les difficultés. 

Les corps célestes ayant une puissance d'at- 
traction proportionnée à leur masse, veut-on 
calculer le retour d'une comète ? Il faut suppu^ 
ter toutes les déviations que lui feront subir dans 
sa route les corps près desquels elle passera. 
Suppose maintenant qu'il s'agisse de cette belle 
comète de 1811, dont tu te souviens peut-être 
comme moi, qui d'après Argelander emploie 
3,000 ans à effectuer sa révolution,— «ou mieux 
encore de celle de 1680, qui d'après Encke 
exige quatre-vingt-huit siècles pour accomplir 
la sienne ^ Tu pourras juger après cela des ef-* 
frayants calculs qui sont nécessaires pour con- 
naître la marche de certains astres ; — et encore, 
je ne te parle pas des nombreuses sources d'er- 
reurs, telles que les réfractions atmosphériques 
et autres. — C'en est assez en effet pour te faire 
comprendre quelle passion pour la science, et 

* Cosmos, première partie, page 128* 
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quel noble courage il faut avoir pour oser même 
entreprendre de tels travaux. 

Honneur, honneur donc à jamais à ceux qui 
en savent rapporter la gloire à Celui de qui toute 
intelligence émane. 



QtJ'EST LA TERRE 



PAR UAPPORT A L'UNIVERS? 



qu'est la terre par rapport a l'univers? 

Nous avons vu quelle était rimmense étendue 
de rUnivers et que c'était donc par millions qu'il 
faudrait compter les mondes qu'il renferme. 

M. le docteur W. Whewell nous dit que 
l'Eternel a fait choix, dans ces millions de glo- 
bes, d'un seulf qui a été privilégié pour la ré- 
sidence de rhomme.'En d'autres termes, que 
dans le vaste Océan. Dieu a pris une goutte 
d'eau pour y renfermer le chef-d'œuvre de la 
création et l'a rejetée ensuite dans les flots. 

Qu'avait donc notre terre pour être ainsi pri- 
vilégiée ? Etait-ce un astre plus grand, plus bril- 
lant à l'œil que tous les autres ? Devait-il faire 
aux siècles des siècles l'admiration de l'Univers? 
Loin de là. — Il fait partie d'un système où on 
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â reconnu jusqu'ici une cinquantaine de planè- 
tes, qui tournent autour d'un soleil. La terre 
peut être visible de ces cinquante globes et de 
ceux qu'on découvrira ultérieurement; mais elle 
ne Test d'aucun autre. 

Ces millions d'astres qui ornent la voûte des 
cieux, existeraient des millions d'années, qu'ils 
ne pourraient jamais apercevoir une aussi pe- 
tite et une aussi distante étoile que notre terre. 

Nous avons vu en effet que, si un très grand 
nombre d'étoiles sont visibles pour nous, c'est 
que ce sont des soleils ayant une lumière pro^ 
pre ; mais que nous ne pouvons voir les planètes 
gravitant à leur entour, parce qu'elles n'ont 
qu'une lumière réfléchie comme celle de la 
terre. — Donc notre terre ne peut pas plus être 
aperçue de tous ces astres, que ces planètes ne 
le sont de nous. 

Elle est dans l'Univers comme un invisible 
grain de sable, et seule, seule, elle serait d'un 
prix exceptionnel aux yeux du Créateur ! ! ! 

Vous ne le croyez pas? — L'orgueil humain 
peut être grand ; mais s'élever à un tel degré 
de présomption que de croire au grain de sa- 
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ble sur lequel l'homme est assis plus de valeur 
qu'à rUmvers entier, ce serait presque de la 
démence. 

Si on nous disait : Il est tombé un des fruits 
de Tàrbre de vie qui était au centre du jardin 
d'Eden ; mais ballotté par les eaux du déluge, 
peut^tre est-il enfoui sous quelque Alpe dans 
les profondeurs de la terre, peut-être gît-il au 
fond de l'Océan.... A celui qui le trouvera sera 
la science, la gloire et l'immortalité aux siècles 
des siècles. Lui seul sera sauvé. 

Vous répondriez : Est-ce là le Dieu dont vous 
vantez la justice, la bonté? 11 crée des mil- 
lions d'hommes, et n'en prédestine qu'un seul 
à être sauvé* 

Je vous dirais alors : Ce n'est pas là mon 
Dieu: — c'est votre Dieu...^ celui qui crée des 
millions de mondes et n'en appelle qu'un seul 
à sa connaissance ; qui ne donne qu'à un seul 
l'intelligence et la vie. 

Ou plutôt, il faut le dire franchement, c'est 
le Dieu auquel vous attribuez le pouvoir de créer 
UN HOMME ; mais auquel vous ne voulez pas ac- 
corder celui DE PEUPLEH DES MILLIERS DE MONDES. 
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DES MONDES INHABITABLES. 



Si VOUS prétendez à votre tour que tous les 
mondes sont habités S vous repoussez, dira le 
docteur W. Whewell, tout ce que j'ai écrit sur 
l'impossibilité d'admettre l'existence de créatu- 
res humaines dans des planètes aussi vaporeu- 
ses que Saturne ou Jupiter, aussi condensées 
que Mercure ou Vénus, de même que dans des 
astres privés d'atmosphère. 

Loin de là. — J'admire tout ce que vos obser- 
vations ont d'ingénieux et de rationnel, et je suis 
très porté à croire que vous étiez sur la route de 
la vérité ; mais que vous en avez dévié, lorsque 
vous avez appliqué à des milliers de systèmes, 

^ Il est entendu que, par Texpression habité, nous voulons 
dire habité par des créatures intelligentes^ telles que Thomme. 
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que réloignement vous empêche de connaître, 
des exclusions qui n'avaient de valeur, qu'au- 
tant qu'elles s'appliquaient à des astres assez 
près de vous pour être bien examinés. 

En un mot, la vérité était peut-être que cha- 
que système n'a qu'un seul globe habitable ; 
mais au lieu d'accorder à tous les autres sys- 
tèmes le même honneur qu'au vôtre, vous avez 
eu, si je puis m'exprimer ainsi, l'égoïsme de 
garder pour le vôtre seul cette faveur du Créa- 
teur, et cela, contre toute probabilité, contre 
toute logique. 

La logique procède du connu à l'inconnu ; 
mais vous, je suis désolé d'être obligé de vous 
le dire, vous n'avez guère suivi que votre fan- 
taisie. 
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VII 



m LA GRAVITATION, 



De même que pour juger par induction des 
divers systèmes qui composent Tunivers, il faut 
commencer par bien étudier le nôtre ; de même 
on ne peut parler sciemment du système so- 
laire, sans auparavant connaître la constitution 
de notre propre globe. C'est ainsi que les scien* 
ces se tiennent par la lîiain, et que l'étude de la 
géologie vient souvent fortifier des arguments 
tirés de la connaissance de T astronomie* Per«- 
sonne ne le sait mieux que le D' W* Whewell, 
qui a cherché dans ces deux sciences des appuis 
pour sa théorie. 

Il est aujourd'hui généralement admis que 
notre planète était originairement un globe de 
feu , qui , à force de tourner dans l'espace, s'y 
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est refroidi ; de sorte que les vapeurs dont il 
était en partie composé se sont condensées et 
ont formé, à la surface de la terre, une croûte 
d'une certaine densité. L'intérieur du globe est 
demeuré à l'état incandescent; mais il continue 
à se refroidir par degrés et la croûte solide à 
augmenter d'épaisseur. 

Quand je dis que cette croûte est solide , ce 
n'est que. relativement à son état primitif, qui 
était vaporeux. — Elle ise compose, en réalité, 
de divers éléments, les uns appelés solides et les 
autres liquides ; lesquels se sont tous peu à peu 
tassés par ordre de pesanteur, ou , pour nous 
servir du mot technique, par ordre de densité. 
Les minéraux. les plus lourds se sont le plus 
rapprochés du centre, d'autres, plus légers, se 
sont placés au-dessus, et celles des vapeurs qui 
s'étaient condensées en eaux, se sont glissées 
dans leurs interstices et ont formé des océans, 
des lacs, des rivières. 

De nombreuses commotions, des éruptions de 
feux intérieurs, des explosions de matières mises 
inopinément en contact, sont venues fréquem- 
ment bouleverser cet état primitif. C'est Tinté- 
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ressante étude de ces faits et de leurs résultats ; 
des couches qui ont été ainsi formées une pre- 
mière, une seconde ou une troisième fois ; des 
failles ou interruptions de l'ordre de choses ordi* 
naire, etc., etc., qui constitue la science de la 
géologie. — Nous n'avons pas à nous en occu- 
per ; nous en avons dit suffisamment pour le but 
que nous nous proposons. Nous y reviendrons 
d'ailleurs quand nous nous occuperons de la 
création des êtres qui ont successivement ha- 
bité la terre. 

Pour le moment, c'est de la loi de la Gravi-- 
talion dont nous avons à entretenir nos lecteurs. 

De même que sur notre- terre les corps se 
sont classés par ordre de densité, de même la 
loi de la gravitation fait tourner les mondes au- 
tour du soleil dans ce même ordre de densité ; 
c'est-à-dire que l'astre le plus vaporeux et le 
plus volumineux pour son poids sera le plus 
éloigné de ce foyer central, et le plus den^ en 
sera le plus rapproché* 

Vous voyez donc Uranus et Saturne à d'im- 
menses distances du soleil ; Mercure et Vénus 
fort rapprochés. 
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• La tenre est dans cet admirable juste milieu 
qui la rend habitable. La chaleur centrale est 
suffisamment diminuée pour que les eaux néces- 
saires à la vie des animaux ne soient plus à l'état 
de vapeur; pour que les plantes ne soient pas 
desséchées, avant d'être sorties de terre ; et ce- 
pendant elle ne l'est pas assez pour que nos 
corps soient glacés et rendus inertes par ce 
froid. 

Par suite, l'atmosphère qui entoure notre 
terre , et qui est indispensable à la vie des ani- 
maux, se trouve précisément à l'^état voulu pour 
leur respiration et pour Ifi condensation des 
rayons lumineux, sans laquelle l'homme ne 
jouirait ni de la lumière ni de la chaleur du 
soleil ; sans laquelle il ne verrait ni la lune ni les 
étoiles, et serait dans une obscurité complète. 
Maintenant cet état de choses durera-t-il tou- 
jours? L'histoire de notre passé est là pour 
répiîndre. La terre, comme globe de feu, a pu 
vivre des milliers de siècles; comme productrice 
d'herbes et de substances nécessaires à la vie 
des animaux, bien des centaines de siècles; 
comme habitée par ces animaux pour lesquels 
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ces substances avaient été préparées, quelques 
centaines pelit-étre; mais comme le domaine de 
l'homme, soixante, quatre->vingts ou cent siècles 
au plus. — Combien a-t-il encore de temps à y 
vivre? demanderez-vous peut-être. Il faudrait 
être bien téméraire pour oser rien affirmer à ce 
sujet; mais s'il ne s'agit que de suppositions en 
l'air et toutes gratuites, il est permis d'admettre 
que la bonté de Dieu n'a pas doué l'homme de 
si admirables facultés, pour briser son œuvre 
dans un moment de courroux. S'il laisse aller 
les choses conformément aux lois établies par lui 
de toute éternité, le moment sera venu, quand 
le refroidissement de la terre ne permettra plus 
qu'elle soit habitable ; car, c'est là ce qu'il ne 
faut pas perdre de vue,— le refroidissement de 
la terre ne peut pas plus s'arrêter que son mou* 
vement rotatoire autour du soleil. 

Quelle est la conséquence naturelle de ce re- 
froidissement? Une condensation progressive et 
par conséquent , en vertu de la loi de la gravi- 
tation, un rapprochement incessant du soleil. 

Je m'arrête... car je veux, lecteur, que tu 
contemples avec moi ce grand spectacle de ces 
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mondes vaporeux se condensant peu à peu, et 
se rapprochant ainsi du soleil en une immense 
spirale, jusqu'à ce que, par leur condensatioiï 
progressive, ils en viennent à le toucher et à être 
absorbés dans ce dévorant foyer. 

Jette avec moi un regard sur l'avenir. Quel- 
ques millions de siècles se sont passés. Mercure, 
Vénus, la Terre, ont été rayés du nombre des 
planètes. Le Soleil a tout absorbé. Mars est si 
près de lui qu'il est'menacé d'une fin prochaine. 
Jupiter lui-même, déjà trop condensé, n'est plus 
habitable. Quel glolje attire donc spécialement 
notre attention? C'est ce Saturne, naguère si 
vaporeux, qui s'est condensé à son tour ; qui a 
vu plusieurs races d'animaux se succéder; et qui 
jouit maintenant de cet admirable privilège, de 
servir de résidence à une Créature Assez Intel- 
ligente, pour rendre un digne hommage à son 
Dieu, à la vue des merveilles qu'il place chaque 
jour sous son regard. 
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DE L'ASSIMILATION, 



vni 



DE l'assimilation 



Si ce petit ouvrage tombe par hasard sous les 
yeux de quelque savant, il trouvera peut-être 
bien ridicule de ma part de présenter au public, 
sous la forme de tableaux grandioses , un tissu 
d'absurdités et d'erreurs; mais j'ai prévenu le 
lecteur que, le regardant comme mon ami, je 
me croyais autorisé, en lui donnant ce titre, à 
faire passer devant lui les rêves de mon imagi- 
nation , quitte à ce qu'il les considérât comme 
d'amusants intermèdes, parsemés dans un ou* 
vrage qu'il pourrait, sans cela, trouver trop 
sérieux. 

Je lui ai promis de l'entretenir, après la gra* 
vitation , d'une autre grande Lo^ dont il voit 
chaque jour les admirables effets sous ses yeux, 
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et dont cependant je n'ai jamais entendu parler 
à personne ; dont je ne crois même pas qu'aucun 
écrivain se soit jamais occupé, pour en déduire 
les conséquences probables. Je veux parler de 

la loi d'AsSIMILATION. 

Rien ne se perd dans la nature. 

Tout s'y transforme. 

Ce mouvement de transformation est inces- 
sant. 

L'air atmosphérique qui pénètre dans les 
poumons de l'homme et s'y change en gaz acide 
carbonique, peut être exhalé par lui et se per- 
dre un moment dans l'air qui l'environne ; mais 
bientôt, condensé de nouveau, il ira nourrir les 
plantes et les arbres et faire fructifier la terre. 

Depuis la simple transformation des eaux 
salées de l'Océan en vapeurs, qui ne doivent pas 
tarder à se résoudre eh une douce et rafraîchis- 
sante ondée; jusqu'à l'assimilation qu'éprouve 
le corps humain , en relournant dam la poudre 
d'où il a été tiré^^ quelle série de mutations di- 
verses ! Des volumes ne suffiraient pas à en sup- 
puter les principales. 

^ Genèse^ HI^ 19. 
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Vois ce beau chêne qui a déjà vécu plusieurs 
siècles. De quelle admiration pour la Providence 
ne dois4u pas être saisi, en pensant qu'il n'est 
pas une minute de son existence, où ses frères, 
morts auprès de lui, ne lui aient envoyé leurs 
effluves et qu'il ne les ait aspirées par tous ses 
pores. Vois son beau tronc; vois ses branches 
majestueuses ; vois ses millions de feuilles. Ce 
sont des milliards de pores, par lesquels il hume 
les sucs que Tair et la terre lui envoientà l'envi; 
— et si je voulais parler de ce puissant et mysté- 
rieux agent de TEternel, qui peut, en quelques 
minutes, faire sortir Pherbe de la semence et la 
fleur du bouton à peine formé, — de l'électricité 
en un mot, — que de pages d'un palpitant inté- 
rêt pourrais-jé écrire sur ce seul sujet des trans- 
formations, en admettant que j'eusse les con- 
naissances requises pour traiter cette matière. 

Je préfère , lecteur, t^abandonner aux pro- 
fondes méditations qu'un si vaste sujet peut 
provoquer en toi. Quelle haute intelligence, te 
diras-tu sans doute, que celle du Créateur, qui, 
par ces mutations, ces assimilations incessantes, 
a pourvu au renouvellement de tous les corps 
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que renferme notre globe, aux siècles des siè- 
cles, — Qu*il est beau ce spectacle de la nature, 
toujours si majestueuse dans son ancienneté et 
si fraîche , si brillante dans sa renaissance de 
chaque instant. Des milliers d'années se passe- 
ront et cette jeunesse sera toujours la même. 

Je t'ai dit, il est vrai, dans le précédent cha- 
pitre, qu'à réfléchir sur les conséquences né- 
cessaires de la condensation et de la gravi- 
tation, toutes ces merveilles pourraieût bien 
un jour être destinées à devenir la proie du 
soleil. 

Je t ai laissé, lecteur, dans un véritable état 
d^ angoisse sur le sort réservé à ce pauvre gîobe^ 
que petR:*être tù croyais éternel ; mais penses^ 
tu, cher ami, que ce Dieu tout-puissaiatqui, ëfi 
enrichissant la terre des dépouilles de la végé^ 
tation , lui a dotmé une immense énergie pour 
produire de nouveaux jets, aurait semé l'espace 
de mondes destinés à être absorbés par ses so- 
leils et assimilés à eux, sans avoir donné à ces 
soleils une égale énergie, pour rejeter à d'in- 
conimensurables distances ces mondes refondus 
et renouvelés dans leur sein et les envoyer se re- 
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froidir» en. tournant quelques millions d'années 
dans l'espace ? 

Je n'ai certes pas l'absurde prétention d'expli- 
quer ce que sont ces masses de comètes qui 
roulent sur nos têtes, quand tant de savants s'y 
perdent; mais puisque le titre de cette partie de 
mon ouvrage me permet de donner toute car* 
rière à mon imagination , tu ne peux m'empê- 
cher, quand je vois un de ces astres,. avec un 
noyau lumineux qui tratne une queue vaporeuse 
après lui , de penser qu'un jour peut-être cet 
astre figurait, dansJe voisinage de Mercure, sur 
la liste des planètes, et que, dévoré par le soleil, 
il en ait ensuite été rejeté. Certes, sa transfor- 
mation est telle qu'il nous serait difficile de le 
reconnaUre, d'autant plus que, comme dit Jo- 
crisse, nous ne l'avions jamais vu. Cependant 
n'a-t-ilpas à tes yeux, lecteur, des traits de pa- 
renté? Ce noyau de feu n'est-il pas semblable à 
celui que présentait autrefois notre terre? Cette 
vapeur lumineuse, à laquelle l'énergie quia ac- 
compagné son expulsion du soleil et la rapidité 
de la course du noyau qui l'a entraînée, ont 
donné la forme d'une queue, n'est-elle pas des- 
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tiuée , par la force de gravitation , à s'enrouler 
autour de son noyau , et ne ressemblera-t-elle 
pas, dans quelques millions de siècles, à ce 
vaporeux Saturne , si bien connu de nos astro- 
nomes? 

Cette vapeur, que Tardent foyer par lequel 
elle vient de passer a rendu lumineuse, ne le 
deviendra-t-elle pas de moins en moins, à me- 
sure qu'elle se refroidira et qu'elle se condensera 
dans Tespace ; et ne finira-t-elle pas par perdre 
toute lumière propre, comme nos planètes? 

Je te questionne là sur de grands mystères. 
Us ne sont pas plus grands toutefois que ceux 
qui s'accomplissent tous les jours sous nos yeux; 
que celui du petit gland produisant un chêne 
immense ; et je n'y vois, pour ma part, qu'une 
preuve de plus du génie infini de ce Créateur, 
qui, en formant les mondes, leur a donné des 
lois qui, comme celle de I'âssimilation, en as- 
surent le perpétuel renouvellement d'EiERisiTÉ 
EN Eternité. 



IX 



DE L'HOMME. 



kw* 



ÏX 



DE l'homme. 



Dans l'extâse où nous jette la contemplation 
de l'univers, quand nous appliquons à son examen 
les découvertes de la science y nous nous sommes 
peut-être laissé entraîner bien loin. 

Le D' W. Whewell ne fait pas comme nous. 
Il impose silence à son enthousiasmef ou du 
moins il le réserve tout entier pour le chef- 
d'œuvre de la création ; pour cet objet des ardues 
méditations du Créateur; pour Thomme, en un 
mot ; pour cette créature si intelligente, que son 
regard embrasse l'univers et contemple à la fois 
le passé, le présent et l'avenir ; pour cet être 
qui, SEUL, a mérité d'avoir pour résidence un 
palais choisi entre des millions de millions de 
demeures. Je n'en finirais pas du reste si, monté 
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à la hauteur du D' Whewell , j'entreprenais de 
tracer le tableau de ses perfections. 

Je me permettrai seulement de demander à 
ce cher docteur si elles sont bien à lui, ces per- 
fections? si elles sont inhérentes en lui, ou, ce 
qui signifie la même chose, si tous les êtres qui 
lui sont semblables les possèdent ? Chaque arai- 
gnée fait sa toile. •• chaque abeille fait son miel... 
Est-ce que chaque homme calcule en naissant le 
retour des comètes? 

Pour bien juger l'homme de la nature , es- 
sayons de le rapprocher des êtres qui l'entou- 
rent et d'établir une comparaison entre eux. 
Pour nous faciliter cette besogne, je t'engagerai, 
cher le#teur, à ouvrir avec moi un des plus inté- 
ressants ouvrages que tu aies peut-être jamais 
lus* La lecture m'en a paru si attachante, que tu 
me sauras gré, je le crois, de ma proposition. Je 
veux parler de l'ouvrage dernièrement publié 
par un de nos plus spirituels et de nos plus 
célèbres écrivains, M. J. Michelet, sous le titre 
de ï Insecte. 

C'est une traîtrise de ma part , direz-vous, 
d'invoquer le témoignage d'un homme qui est 
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tellement enthousiaste de ces merveilleux pe- 
tits êtres, qu'il ne saurait lui rester d'admi- 
ration en réserve pour le véritable chef-d'œuvre 
delà création. 

Il y a peut-être quelque chose de vrai dans 
ce reproche ; mais nous ne parlerons pas des 
brillantes couleurs de l'un, de la forme élégante 
de l'autre, de la légèreté avec laquelle il s'élève 
dans les airs ; nous mettrons de côté tous ces 
infiniments petits qui échapperaient à notre ob- 
servation, même avec les meilleurs instru- 
ments. Nous ne prendrons, si vous le voulez, 
que ces humbles êtres, que le pied de Thomnie 
écrase avec mépris, et nous les jugerons à leurs 
œuvres. 

Cette pauvre araignée me présente une toile 
composée de fils bien ténus. Pourrais-tu m'en 
offrir d'aussi fins, habile tisseur? 
^* Tu essayes, mais... un instant... je ne parle 
pas de ce gros fil qui compose sa toile ; je parle 
des quatre mille brins dont chacun de ces fils 
si minces est composé*... Qu'as-tu à m'offrir 
qui en approche ? 

' Vlnsedfi, par .T. Michelet, 4» édit., paj?o 207. 
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Peut-être comme constructeur, serais*tu plus 
heureux ? Quelle est cette cité où je découvre 
des galeries, des salles innombrables? — Ce 
palais s'enfonce dans les profondeurs de la terre. 
— Qui en comptera les étages? On médit qu'il y 
en a... huit cents!!! TesThèbes, tes Ninive sont 
donc peu de chose en comparaison... Baby- 
lone ou Babel elles-mêmes soutiendraient-elles 
le rapprochement * ? 

Peut-être sommes-nous trop exigeants. Qu'en 
dis-tu, lecteur? Voici une abeille qui nous pré- 
sente son doux rayon... un ver à soie qui nous 
offre son brillant cocon; Si nous demandions à 
l'homme de nous apporter aussi quelque chose 
de sacréation. — Une petite feuille... quoi quece 
soit enfin... Que vois-je? du sucre, des étoffes, 
une nacelle. Tu ne nous as pas compris ; — tu 
nous présentes des imitations ou des transfor- 
mations. — Pour faire ce sucre tu détruis une 
plante. — Est-ce que la rose dont l'abeille a extrait 
le suc a moins d'éclat ou de parfum? Pour faire 
cette nacelle tu as coupé un arbre de la forêt ; 

* V Insecte, par J. Michelet, 4'* édit., page xx. 
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mais j'aimais mieux son splendide ombrage 
que ton œuvre mesquine ; — c'est, je te le 
répète, ton œuvre propre, ta création que ie 
tedemande. 

Tu ne saisis pas mes paroles; tu me regardes 
d'un air hébété ... C'est, dites-vous, qu'il ne 
parle pas ma langue. ••, mais ces insectes qu'il 
méprise, ont-ils besoin d'apprendre des lan- 
gues pour se comprendre ? La fourmi, qui a 
besoin d^aide, s'informe-t-elle si sa voisine est 
Anglaise ou Allemande, pour l'appeler à son 
secours dans son propre langage ? 

Je le vois . • . , l'homme est né misérable et nu } 
exposé à toute sorte de dangers; en proie k 
mille besoins ; et si le Maître qui Ta créé lui re- 
fusait cette étincelle émanée de l'Esprit divin, 
qui seule peut faire son génie et sa force, ce se- 
rait la plus à plaindre de toutes les créatures. 

Qu'il i\e,se glorifie donc pas, mais qu'il re- 
mercie son Dieu de sa bonté, et sache mériter, 
par l'ardeur de sa gratitude, que ces précieux 
dons lui soient augmentés et que son nom de^ 
vienne célèbre parmi ses frères. 



A L'ŒUVRE ON CONNAIT L'ARTISAN. 



À l'oeuvre -ON CONNAIT l'arTISAN* 



Je ne sais^ cher lecteur, si ce que je t'ai dit 
de quelques-unes des remarquables observa- 
tions du docteur W. Whewell t'a engagé à lire 
s^n ouvrage. Si c'était le caSj j'aimerais savoir 
quelle impression il en est résulté pour toi« 

Ton intelligence a grandi sans doute. Tu as 
acquis une variété de connaissances que tli ne 
possédais pas auparavant. 

Mais ton âme, qui est infiniment plus précieuse 
aux yeux de ton Maître que ne l'est ton intelli- 
gence, a-t-elle également grandi? S'est*elle éle-* 
vée au-dessus de la création et a-t-elle puisé dans 
la lecture de cet ouvrage de hautes aspirations? 

Tu ne réponds pas*.. Quoi ! tu viens d'admi- 
rer sans doute, avec cet éminent écrivain, toute 
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rétendue, toutes les merveilles de la création, 
et tu restes muet..., ton cœur ne te dit rien !•.. 
C'est ce que je redoutais. Il t'a parlé du Créa- 
teur, mais il ne t'a pas appris à apprécier, d'a- 
près ses œuvres,* sa puissance et sa grandeur. 

Le docteur Whewell, dis^tu, doit être un 
homme éminemment religieux. Loin de moi la 
pensée de le nier. 

Il nous entretient à chaque page, ajoutes-tu, 
du Dieu qui a créé le monde; de ses soins in- 
cessants pour la créature et du prix qu'elle a à 
ses yeux, puisqu'il a donné son Fils pour la sau- 
ver. # 

C'est très vrai ; ce n'est pas un de ces philo- 
sophes du dernier siècle, qui, tout en croyant 
en Dieu, le reniaient dans leurs ouvrages et prê- 
chaient l'athéisme. 

Je dis en croyant en Dieu, parce que cette 
croyance a été si profondément implantée dans 
la conscience de tous les hommes, qu'elle existe 
chez tous les peuples, fussent-ils presque à l'é- 
tat de nature. 

Celui qui serait athée de bonne foi serait un 
monstre dans la création. L!orgueil des philo- 
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sophes répugnant à Tidée de reconnaître un 
maître absolu , ils se sont battu les flancs pour 
trouver des arguments propres à détruire cette 
croyance. 

Pour expliquer la création, ils ont inventé des 
systèmes comme celui des atomes crochus; ou se 
sont servis de mots vides de sens comme celui 
de hasard; mais ils ne croyaient pas à ce qu'ils 
écrivaient* Si vous les eussiez mis dans un na- 
vire ballotté par la tempête et prêt à périr, 
vous les auriez vus comme les autres invoquer 
le secours de Dieu. 

. Le sentiment de Texistence de l'Etre suprême 
est, comme je Tai dit, au fond de tous les cœurs, 
et l'erreur n'est que dans la manifestation de ce 
sentiment. 

Le sauvage, qui croit aux deux Esprits, croit 
réellement en Dieu; car, observez-le, l'esprit du 
bien est toujours dans sa pensée plus puissant 
que l'esprit du mal. Il prie l'esprit du bien de 
le protéger contre l'esprit du mal. 

Les païens^ qui aux yeux de la multitude ado- 
raient plusieurs dieux, pouvaient parfaitement 
au fond de l'âme crojre en un seul Dieu. Ces 
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dieux secondaires étaient des flgttres poétiques, 
pour exprimer, pour dépeindre les passions qui 
les tiraient de droite et de gauche et les influen- 
çaient diversement. Ils invoquaient Mars comme 
ils auraient fait appel à leur propre courage ; 
mais le Dieu, le vrai Dieu, c'était le maître de 
tous les autres, qu'il s'appelât 'Jupiter, ou qu'il 
s'appelât Destin* En lui seul était le recours dans 
les grandes occasions^ Les autres ne formaient 
que cette armée des cieux, que nous retrouvoiis 
malheureusement parmi des chrétiens d'une au** 
tre communion. 

Ces chrétiens-là, ils croient aussi en Dieu; 
mais ils s'en font une idée trop solennelle^ si je 
puis m'exprimer ainsi. — Ils n'osent pas aller 
directement à lui ; ils s'adressent à cette armée 
des cieux, à ces prétendus saints, à ces inter- 
médiaires, dont notre bienheureuse Réformation 
a renversé les autels ; ayant compris que l'Eter- 
nel, en nous interdisant les images taillées^ con- 
naissait la faiblesse de l'homme, dont l'esprit tend 
toujours à transporter l'adoration du Créateur 
sur l'image qu'il en a foite de ses propres mains. 
C'est cette tendance qui.constitue l'idolâtrie. 
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tes seetateurs de Gonfucius croient bn un 
seul Dieu , tout-puissant , éternel ; mais ils en 
ont recherché la manifestation sur la terre* Ils 
ont remarqué que le Soleil donnait la tie à 
toute la nature; que tous les corps, que tous 
les êtres qui en étaient privés, s'étiolaient, 
dépérissaient. Ikont pris cette manifestation 
de la puissance de Dieu pour Dieu lui-même, 
— - Pour le' monde ils sont idolâtres. Il ne nous 
appartient pas de dire s'ils le sont aussi pour 
rEterneh 

Quoi qu'il en soit à cet égard, notre conscience 
nous dit qu'il est une autre idolâtrie bien plus 
condamnable. C'est celle de prétendus chré- 
tiens, qui ne connaissent d'autres divinités que 
leurs passions. L'or, les honneurs, les plaisirs, 
tels sont leurs dieu^c* Complètement subjugués 
par leur empire, entièrement adonnés à la pour- 
suite de ces faux biens, jours après jours; an- 
nées après années se succèdent, sans que ja- 
mais une de leurs pensées ne s'élève à leur 
Créateur. Attachées à la terre, leurs âmes sont 
menacées de n'avoir jamais d'autre domaine que 
la terre. Ce n*est pas à ces chrétiens, qui ne le 
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sont que de nom, que nous pouvons nous adres- 
ser. Us ne nous liront certes pas. «— Nous ne 
pouvons que prier le Seigneur d'ouvrir leurs 
yeux, de changer leurs cœufs, en lui répétant 
chaque jour avec plus d'ardeur que nous ne le 
faisons communément : Oue tan règne vienne ! 

Parmi ceux sous leà yeux desquels notre livre 
pourra tomber, ceux qui ne repoussent pas les 
enseignements de la Parole , qui recherchent 
même ce qu'on peut appeler de bonnes lectures, 
il en est malheureusement un grand nombre qui 
font de la religion une étude, qui admirent ses 
préceptes, mais qui ne songent point à les faire 
entrer dans leur vie de chaque jour. Ils s'oc- 
cupent des choses d'en haut à desiheures don- 
nées et comme par convenances mondaines. 
Us s'avancent vers l'instant fatal de la sépara- 
tion de leur âme et de leur corps, en marchant 
avec leur Dieu à côté d'eux et non en eux, et 
cela..., faute de le bien connaître* 

U me serait pénible d'affliger un écrivain dis- 
tingué, dont les intentions ont pu être excel- 
lentes ; mais mon devoir est de déclarer que, pour 
de telles personnes', la lecture d'ouvrages comme 
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celui du docteur W, Whewell, est extrêmement 
dangereuse. 

Au lieu de chercher, par Tétude des merveil- 
les de la nature, à pénétrer Tesprit de ses lec- 
teurs de la grandeur du Créateur, on dirait qu'il 
ne cherche qu'à Tamoindrir, \ 

Quelle peinture nous fait-il de son Dieu ? 

« Il est près de vous, dit-il à ceux qui l'écou- 
tent ; vous le sentez ; mais s'il était obligé de 
partager son attention entre divers mondes ha- 
bités comme le vôtre, que deviendraient ces 
soins de chaque jour? où faudrait-il l'aller 
chercher quand vous auriez besoin de son 
aide ? 

< Dans ça bonté pour vous. Dieu a envoyé 
son Fils sur la terre pour vous sauver ; mais s'il 
y eût eu plusieurs mondes habités par des pé- 
cheurs, auquel l'aurait-il envoyé ? lequel aurait 
été l'objet spécial de son amour ? » 

Lequel aurait été l'objet de son amour^ de- 
mandez-vous, mais qui vous dit que votre Dieu 
vous aime? 

JVous ferez-vous croire que vous ayez une 

haute idée de son amour et surtout de sa puis- 
ai 
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sance» quand vous nous présentez un ouvrage 
qui peut se résumer en ces mots : 

€ Dieu à pu en un instant créer rUnivers et 
semer l'espace de plusieurs millions de mon- 
des. Il a pu y placer toutes sortes de produc- 
tions, toutes sortes d'animaux, mais quand il 
s'est agi de former une aussi e:iccellente créa- 
ture xjue l'HoMME , ce ne pouvait plus être 
Tobjet d'un simple acte de son génie créateur. 
Il a fallu les plus ardues méditations pour arri- 
ver à un si admirable résultat. Les siècles et les 
siècles des siècles n'étaient rien pour un tel 
travail. Il a fallu mille millions de siècles potir 
que ces méditations de l'Etre suplbéme aboutis- 
sent à quelque chose ! 

< Pendant mille millions de siècles, mille mil- 
lions de mondes ont été privés de toute créa* 
ture intelligente ! ! 

clly a à peine soixante, quatre-vingts ou cent 
siècles qu'enfin ce prodige a vu le jour, et ce 
prodige c'est toi..., toi qui es plus grand que 
toute la création ! ! ! > 

Je m'arrête ; il me semble qu'un blasphème 
vient de sortir de ma bouche. 
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Fermons, fermons, cher lecteur, ce livre dan- 
gereux. — Viens avec moi; je veux Renseigner 
à connaître le Dieu qui d'un fnot a fait les cieux, 
les cieux des cieux et toute leur armée, *— - qui 
a dit que la lumière soit et la lumière fut ^, qui 
a commandé H la eho$e a eu son être. 

Vois ces deux pécheurs agenouillés. Ils crient 
grâce, grâce; et telle est la distance qui les 
sépare, que mille siècles ne porteraient pas leurs 
paroles aux oreilles Tun de l'autre ; — mais 
c'est à leur Dieu, à ton Dieu, qu'ils s'adressent 
tous deux. 

A leurs eoupin son oreille est t$ndue *• Rapi- 
des comme la pensée, leurs prières sont arri* 
vées des deux bouts de l'Univers aux oreilles 
de l'Eternel. — Une minute, une seconde a 
suffi. — La paix descend dans leur âme. — Ils 
ont été entendus. 

Voilà le Dieu qui est réellement Dieu, dont 
la grandeur et la puissance sont infinies. 

Tu peux sans honte t'humilier devant lui. — 
îrosterne-toi donc et rends hommage à l'Eternel . 

Je t'ai parlé des merveilles de ses mains, et 

«Genèse, 1,3.— « Ps. CXVI. 
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peut-être qu'à Touie de mes paroles, ton imagi- 
nation s'est exaltée. 

J'en serais heureux. — Mais pour connaître 
Dieu, c'est surtout son Amour qu'il faut connaî- 
tre. C'est cet amour qui dépasse tout ce que l'es- 
prit peut concevoir ; c'est par suite de cet amour 
qu'il a donné mille fois sa vie, s'il y a eu mille 
mondes à sauver. 

Oh ! quelle misérable créature je suis, pour 
oser parler des merveilles de cet Amour; mais 
voilà,.. Celui qui a donné l'idée, donnera les 
moyens de l'accomplir. 

Je te répète donc: < Viens, lecteur... que ta 
raison se taise. .. et que ton cœur seul écoute ! » 



DEUXIÈME PARTIE. 



VÉRITÉS. 



DEUXIÈME PABTIE 
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I 



OBJET DE CETTE DEUXIÈME PAJfriE. 

N ous avons dit que l'Univers était composé de 
deux substances, qui se trouvaient constamment 
accolées^ mais ne pouvaient jamais être identi^ 
fiées ; savoir : la Matière et l'Esprit. 

Nous avons cherché, dans notre première 
partie, à démontrer la puissance du Créateur 
par la grandeur des résultats,: — nous ne disons 
pas probables, mais possibles, — des deux Lois 
principales qu'il a imposées à la Matière en for- 
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mant TUnivers. Ces lois, avons-nous dit, sont 
le Mouvement et 1* assimilation. 

Notre deuxième partie traitera de TESPRIT, 
qui, quoique une émanation directe' de la Di* 
vinité, a été soumis par elle à ces deux mêmes 
Lois, lors de la création de l'Univers. Nous en- 
tretiendrons surtout nos lecteurs de T Amour, qui 
est la manifestation, vis-à-vis de la créature, de 
cet Esprit de Vie. 



u 



DE L'ESPRIT. 



Il 



DE I/rSPRIT, 



bieu est E$prii\ C'est par lui que nous avons 
la vie, le mouvement et Vitre^. La Parole était 
au commencement^. La Parole était avec Dieu et 
cette Parole était Dieu. Toutes choses ont été faites 
par elle et rien de ce qui a été fait, na été fait 
sans elle. C'est en elle qu'était la Vie. 

Telles sont les expressions par lesquelles TË- 
criture nous explique le mystère de la Création. 
Je ne parle pas ici de cette création que Moïse 
nous peint en termes si pittoresques, au com- 
mencement de la Genèse, et qu'il a divisée par 
jours^ comme s'il voulait imprimer à l'homme 
l'idée que, créature d'un jour, il ne ferait que 
passer sur cette terre, comme l'éphérnère, qui, 
né le matin, le soir n'est déjà plus. 

1 Jean TV, 24. — * Act. XVIl, W. — » Jean I. 
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C'est au moment d'apporter au peuple juif 
les tables de la Loi, que Moïse, inspiré de l'E- 
ternel, juge nécessaire de lui rappeler son 
origine; de lui expliquer, — comment #ieu 
ayant créé l'homme et l'ayant mis en posses- 
sion de la terre, avait eu le droit de mettre 
des conditions à cette possession ; — comment 
ayant violé cette loi, et l'alliance entre le 
Créateur et la créature étant ainsi rompue, 
l'homme avait dû porter la peine de sa trans- 
gression; — 'Comment toutefois, dans sa bonté, 
Dieu n'avait cessé de lui tendre la main, de 
le presser de renouveler son alliance avec lui ; 
— comment il lui avait dit : < Si tu persistes à 
t'éloigner de moi, tu périras ; mais si tu t'hu- 
milies et te repens, mes bras te seront ouverts 
et tu trouveras le repos et la paix. » 

En traçant ainsi l'histoire çlu premier âge, 
Moïse ne faisait que préluder, pour l'instruction 
des hommes à venir, à ces récits de transgres- 
sions sans cesse renouvelées et sans cesse par- 
données, qui remplissent les pages de l'Ancien 
Testament. L'étude de ces récits suffit à nous 
en démontrer le hulff&Diàmiiel.^ 
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Quant au récit figuratif de la création, ce 
n'était peut-être que celui de la millième trans- 
formation de notce globe. Ce n'est donc pas de 
cet incident presque insignifiant dans l'histoire 
de l'Univers, que nous nous occupons en ce 
moment. Nous voulons parler de la Création 
première qui se perd dans la nuit des temps, de 
la Création de ces mondes presque aussi an* 
ciens que leur Créateur. » 

Dieu en effet étant Esprit de Fîe, n'a pas pu 
exister sans communiquer sa Vie à tout ce qui 
l'entourait; et l'Univers peut être considéré ainsi 
comme ayant, à très peu de chose près, existé, 
de même que lui, de toute Eternité. C'est égale- 
ment de toute éternité qu'il lui a imposé, tant 
comme monde matériel que comme monde spi- 
rituel, ces deux grandes lois du Mouvement et 
de l'Assimilation, au moyen desquelles les Mon- 
des, comme je l'ai expliqué dans ma première 
partie, se renouvellent à l'infini. 

Il y a donc eu de toute éternité Vie, c'est-à- 
dire Mouvement et Assimilation appliqués à T Es- 
prit, laquelle Vie de l'Esprit n'aura non plus 
point de fin. 
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Faut-il encore des chifires pour donner plus 
de précision à cette pensée? 

Tu as vu, lecteur, qu'un million de sièeles 
pouvait être nécessaire au reBouvellement de la 
Terre et à Timmense parcours qu'il exige dans 
l'espace. Suppose maintenant que la création 
racontée par Moïse soit la millionième transfor- 
mation de notre globe. ^-^ Voilà certes des cU^ 
fres qui donnent une idée d'éternité. Tu peux 
du reste les modifier à ta fantaisie s'ils ue sont 
pas suffisants pour la représenter à tes yeux^ 
Maintenant penses-tu que petidant ces milliards, 
de siècles, l'esprit de Dieu ait pu resteras se 
manifester, c'est-à-dire complètement inerte? 

Tu as sans doute reconnu que rhorûme était 
^r lui-mém une des plus faibles et di^ plua 
misérables créatures ; mais qu'une simple étîu* 
belle de l'Esprit Divin pouvait l'élever infmimeni 
au*dessu8 dé toutes les autres. 

Le docteur Whewell veut te faire croire que 
la première de ces manifestations de l'Esprit dé 
Dieu a eu lieu il y a vingt siècles et qu'avant 
bette époque, il n'en était pas émané uhe s^ulé 
étincelle depuis \û création de l'Univers. 
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Quant à moi, je crois, au contraire, qu'elle 
doit remonter à des milliards de siècles^ parce 
que je ne comprends pas Dieu Esprit, Dieu Vie, 
vivant de toute éternité et laissant cette exu- * 
bérance de Vie mactive, inerte^ pendant des mil- 
liards de siècles. La Vie par excellence n'au- 
rdt-elle été que la Mort pendant tout ce laps de 
temps ? 

C'est à toi^ lecteur, à juger entre nous deux^ 
Il me semble que la question est suffisamment 
cclairciei 
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DE l'amour. 



L'homme créé, son premier besoin a été d'ê- 
tre aimé ; celui d'aimer n'en a été que la con- 
séquence. 

Nous avons vu combien l'hbmme naît faible, 
et à combien de dangers de diverse nature il 
serait exposé, si la Providence n'y avait pourvu, 
en entourant son berceau des soins maternels. 

L'aiDour de sa mère est pendant plusieurs 
années son principal bouclier. G^est elle qui 
dirige ses premiers pas» — C'est elle qui le 
veille dans la maladie; c'est surtout elle qui 
prie pour sa conservation, quand le péril s'ac- 
croit, quand la mort semble ^'approcher de lui. 
Il ne suffirait pas cependant d'éloigner de lui 
par ses soins dévoués, par ses ardentes prières, 
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les dangers matériels qui menacent son en-p 
fance. L'homme est destiné à d'autres luttes , 
celles d'une créature intelligente, appelée à se 
créer dans le monde une position en harmonie, 
souvent même supérieure à celle dans laquelle 
il est né. Il faut y pourvoir par une éducation 
appropriée à la vocation qu'il pourra embras- 
ser. S'il est admis que ces soins sont plus spé- 
cialement du domaine de son père, on ne sau- 
rait nier que pour le fortifier contre les tenta- 
tions qui vont l'assaillir à chaque pas, contre 
les séductions de ce monde où il doit entrer, il 
faut déposer de Bonne heure dans son cœur les 
germes des sentiments religieux, qui seront son 
plus puissant soutien. U faut lui apprendre à 
recourir par la prière à celui de qui seul pro- 
cède la force, qui seul peut le mettre à l'abri du 
danger. 

Or, quand vous rencontrez sur votre route 
un de ces hommes assez forts, par la foi,* pour 
résister à l'entraînement de l'exemple, soyez 
presque certain qu'il le doit à la sollicitude avec 
laquelle sa mère lui en a inculqué les prin- 
cipes. 
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Ce que Tamour d'une mère a commencé, 
Tamour d'une épouse le continue. Elle soutient 
l'homme dans les épreuves de tout genre, 
qu'elle supporte généralement avec plus de 
courage que lui. Si au contraire tout lui réussit, 
son amour double ses joies. 

On dirait cependant à voir ces époux, dont la 
brillante positioa, dont la superbe fortune, font 
l'envie de tout le monde, qu'ils ne sentent pas 
le prix des faveurs dont ils ont été comblés. 
Mais c'est qu'il est dans leurs cœurs une place 
vide. — Que leur importent ces biens, s'ils doi- 
vent après eux passer à des étrangers? — Un 
jour cependant, après bien des années d'attente, 
la femme vient en rougissant dire confidentiel- 
lement à celui qu'elle aime, qu'elle a l'espoir 
d'être mère... 

Oh ! comme tout à coup cette vie si terne 
prend de l'animation, de l'intérêt. Des enfants à 
aimer, des enfants qui nous souriront et nous 
aimeront à leur tour ! Voilà un but ! ... A moi la 
lutte, h moi les efforts incessants. Ils auront un 
objet maintenant ! 

Mais à quoi sert de prolonger ce tableau? 
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Qui n'a connu cette vie sans charmes» sans at- 
traits, tant que le cœur restait froid et sans af- 
fection; mais que Tamour y pénètre et la voilà 
illuminée de mille feux. — Cette union de deux 
cœurs c'est le souverain bonheur ! se dit-on. 
Que quelques années se passent cependant sans 
qu'aucun gage de cette réciproque affection 
vienne la cimenter, et voilà de nouveau deux 
existences décolorées, jusqu'à ce que la Provi- 
dence, en leur accordant des enfants, satisfasse 
à ce besoin d'amour qui est en elles. 

Ah! oui, oui, nous sommes faits pour aimer; 
c'est un besoin de notre nature. Sans affection 

il n'est pas de bonheur sur la terre. 

» 

Qu'est-ce cependant qu'une véritable affec- 
tion ? Comment se montre-t-elle ? Il n'y a 
qu'une manifestation vraie. C'est le dévoue- 
ment. L'amour dévoué, l'amour désintéressé 
est le seul amour véritable. Pas d'amour parfait 
sans dévouement absolu. Or, je vous le demande, 
sur cette terre d'égoïsme incarné, peut-il exis- 
ter un amour complètement dépourvu de tout 

m 

sentiment personnel, où le moi^ l'incessant 
iMi n'ait jamais rien eu à voir? 
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De loin en loin tous m'en citerez quelcjues 
exemples ; mais ils sont si rares que l'exception 
fait ressortir combien la règle est générale. 

Vous me parlez d'un jeune homme qui est 
amoureux, dites-vous, à en perdre la raison. 

Que demain la petite vérole vienne défigurer 
l'objet de sa flamme, et vous me direz des non- 
velles de cet amour. 

« Ah! ce n'est pas pour sa figure ^qu'il aime 
cette jeune persbnne. » 

Je comprends;* c'est sa taille ravissante, sa 
tournure distinguée, son air de noblesse, qui l'ont 
séduit. S'il apprenait tout à coup qu'elle vient de 
faire une chute affreuse ; qu'elle sera boiteuse, 
obligée même pour la vie d'user de béquilles, 
le désenchantement viendrait bien vite. 

€ Ce serait certainement, diles-vous, un 
graiid malheur; mais comme c'est de son esprit, 
de son agréable conversation qu'il a été ravi, 
il n'y a pas de risque qu'il change de manière 
devoir. » 

Vous voulez dire que ce n'est pas probable, 
à moins qu'un accident ne la rendant subite- 
ment sourde , il ne faille faire ses adieux h 
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toutes ces charmantes saillies, à tous ces traits 
d'esprit, quelquefois un peu mordants , dont 
elle parsemait jusqu'à ses causeries intimes. 

Pour le moment, il est vrai, elle a tout pour 
elle, beauté, esprit, position, fortune. Si le 
jeune homme l'obtient, on ne sera pas fondé à 
dire que ce sont les beaux yeux de la cassette 
paternelle qui l'ont tenté; comme cen'est,liélas! 
malgré de belles phrases et de belles protesta- 
tions d'amour, que trop souvent le cas. — C'est 
donc bien ici, réellement, une affaire d'amour 
et même d'amour réciproque. Il n'y a qu'une 
chose fâcheuse... c'est l'opposition de ce père, 
qui ne trouve pas la situation du jeune homme 
en harmonie avec celle de sa fille* 

€ Oh il l'aime si éperdument qu'il est décidé 
à briser tous les obstacles... dût-il l'enlever, i 

Voilà donc cet amour si vrai, qu'il va jusqu'au 
délire,!... 

Comme il est désintéressé ! — Comme il songe 
peu à lui. — Il est prêt à se dévouer sans doute, 
mais que demande-t-il en retour à la personne 
aimée?... Une. bagatelle... le sacrifice de sa 
réputation... de son honneur!.,. 
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Oh! hommes, voilà bien votre amour !... 

Vous voulez bien admettre, dites-vous, qu'il 
est rare que Tamour des hommes ne soit pas 
persoîinel; mais, du moins, l'amour maternel 
est pur, dévoué. C'est la véritable image de 
l'amour divin descendu sur la terre. 

Vous ne pourriez pas élever l'amour ma- 
ternel plus haut que je ne l'élève dans ma 
pensée. 

L'amant cesse d'aimer parce que celle qu'il 
aime perd sa santé, sa beauté, sa fortune. Au- 
tant de raisons pour que la mère se dévoue 
plus complètement à sa fille. Plus l'enfant sera 
maladive, plus elle sera calomniée, abandonnée 
de toits, plus le cœur de sa mère cherchera à 
l'indemniser, par son amour, par son dévoue- 
ment, de tout ce qu'elle a perdu. Elle s'ou- 
bliera entièrement pour qjle. — Je le concède... 
Mais c'est à une condition toutefois... et cette 
condition , c'est que l'enfant réponde à cet 
amour si entier, si désintéressé, par un peu 
d'amour; que cette mère, dans le cœur de la- 
quelle Dieu a mis dans sa sagesse un immense 
besoin d'aimer, trouve dans l'objet de son amour 
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un cœur qui réponde au sien, qui soit recon* 
naissant de ses soins. 

Qu'elle ait l'intima conviction que jamaid sa 
fille ne répondra à son affectioUè.. qu'elle lui 
inspire un éloignement involontaire... et elle 
cessera de l'aimer, de se dévouer à elle. Ainsi 
l'amour de la mère elle-même n'est pas exempt de 
toute personnalité. — Elle aime pour être -aimée. 

S'il en est autrement, quan'd une mère chré- 
tienne se voit enlever, par la maladie, un en- 
fant d'un âge encore assez tendre pour être 
certaine qu'il ne l'a quittée que pour aller au 
ciel, pourquoi se désole-t-elle comme elle le 
fait, si ce n'est, parce qu'elle Faimait pour elle- 
même, pour ses caresses si douces à son cœur, 
pour ces espérances qu'elle formait déjà d'un 
avenir dont elle serait flattée, dont la gloire re- 
jaillirait sur elle? Quoi! plus d'épreuves,., plus 
de souffrances pour l'enfant que tu aimais !... ' 
Bien loin de là... des joies inénarrables, 
dépassant tout ce que jamais la terre lui eût 
offert, quelque prodigue qu'elle eût pu être à 
son égard..., et tu pleures... et tu te désespè- 
res! — Ah! je le vois bien, dans cet amour en 
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apparence si ardent, si dévoué, il y avait une 
part d'égoïsme. 

Vous me direzqu'ilestdes mères dontla foi est 
assez profonde pour arrêter toute larme, et pour 
bénir jusqu'à la main qui vient de les frapper. 

Je serais indigne d'être père si je le niais, 
moi à qui une mère cruellement éprouvée écri- 
vait : c Dieu m'a donné une grande gloire... la 
gloire d'avoir mis au monde un des anges qui 
sont dans son GieL II est là devant nos yeux, à 
mon mari et à moi. Il nous semble que Dieu nous 
dise : « Venez à moi... ce sera venir à lui. ^ 

Mais combien de ces femmes, combien de 
mères comme celle-là trôuve-t-on sur sa route? 
N'est-ce pas encore là l'exception qui confirme 
la règle ? 

La règle. •. qui est au fond de nos cœurs et 
qui nous crie : « Si tu veux un amour dévoué, 
un amour sans bornes, un amour qui pardonne 
non pas soixante-dix fois sept fois, mais tou- 
jours, ohl regarde en haut et cherche à la 
VRAIE Source de l'Amour, i 
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DIEU EST AMOUR* 



DiËu est Amouh ^ 

Qu'est-ce que râmoiir? C'est TeBseiice de la 
Divinité, Là où se trouve Tamour parfait, Ta- 
mour sans bornes, la vraie Vie> c'est-fe-dire la 
vie d'amour, on peut dire, là est Dieu. 

Répétons-le donc, »— de méhie que Dieu est 
Esprit, de mêiîle que Dieu est Vie, Dieu est 
Amour. 

Ouand Dieii se manifeste^ c'est l'Amouf qui 
se manifeste. 

Dieu et Amour sont donc syhonymes. Ces 
deux mots peuVent s'employer l'un pourl'autrei 

Dieu noiis aimé et ne peut faire autrement^ 
car l'Amour ne peut pas ne pas aimer. 

« Jean ÎV; 8: 
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L'Ecriture elle-même., m'observera-t-on , 
parle de la colère du Tout-Puissant. 

La colère de Dieu est une figure employée 
par les écrivains sacrés, pour se mettre à la por- 
tée d'hommes trop bornés pour comprendre 
que ces châtiments, dont parlent les saints Li- 
vres, sont une plus grande preuve de l'amour 
de Dieu que ses plus signalées faveurs. 

En effet, quel est l'unique but que se propose 
la Providence à l'égard de la créature? C'est de 
la ramener à elle quand elle s'en éloigne. 

L'Eternel gémit quand il voit l'homme ne 
pas comprendre que le bonheur, le seul vrai 
bonheur, est d'être près de son Dieu; d'être 
inondé des trésors de son Amour, et d'arriver 
ainsi à cette yie Eternelle, où il sera reçu dans 
son sein et ne fera plus qu'Un avec Lui. 

Lors donc que celte pauvre créature s'éloigne 
de son Sauveur, pour s'attacher à la terre et à 
ses faux biens, il pleure sur un tel égarement; 
— il cherche tous les moyens possibles de le 
rappeler à lui. Si ses bienfaits n'y ont pas réussi, 
il le frappe, et cependant songez à ce qu'il lui en 
coûte! L'Amour lui-même frappant sa créature! 
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Oh! mè?es, qui êtes pénétrées de la vérité de 
cet adage : c Qui aime bien châtie bien, » si, 
pour ramener votre enfant dans la bonne voie, 
vous avez été forcées de le punir sévèrement, 
vous savez que de larmes secrètes il vous en a 
coûté. Si on venait vous dire qu'il est indigne 
a une mère d'assouvir ainsi sa colère sur son 
enfant, votre cœur se révolterait S la pensée 
qu'on ait pu prendre pour de la colère une dé- 
termination qui vous a arraché tant de pleurs. 
Eh bien, apprenez par votre exemple à con- 
naître ce qu'est la colère de Dieu, qui ne châtie 
que ceux qu'il aime. 

Ces malheureux perdus de vices, que l'Eter- 
i1el n'espère plus ramener à lui par aucuns 
moyens, il ne les châtie plus. Ils jouissent en 
paix de leurs richesses mal acquises, de leurs 
honneurs obtenus en écrasant sans pitié leurs 
rivaux. Ils sont les heureux du monde, et parce 
que Dieu, à bout pour eux d'espérance de con- 
version, ne prend plus la peine de les punir, 
vous, hommes insensés, vous dites qu'il n'y a 
pas de justice dans le ciel, que le méchant pros- 
père pendant que le juste est accablé de maux. 
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Vous Q0 comprenez pa^ que c'eef parce que 
Dieu aime ce juste, qui n'est pas encore suffi- 
samment juste, qu'il le frappe et que plus il 
est frappé, plus il se rapproche de son Maître 
par la prière, ne fût-ce que pour le supplier de 
lui épargner ses douleufB^ — Il s'établit ainsi 
des rapports de plus en plus intimes entre le 
Créateur et la créature, jusqu'à ce que celle-ci 
sentant bien, que ses épreuves lui sont envoyées 
par son Dieu, dans son Amour, en arrive à bénir 
la main qui le frappe; et se détachant alors par 
degrés de cette terre de misère, son âme se 
trouve enfin préparée à entrer dans le Ciel, et à 
y contempler l'immensité de cet Amour qu'elle 
y verra sans voile et dépouillé de ce formidable 
entourage que les aveugles de la terre appe- 
laient la colère du Très-Haut, 



DES PREUVES 

QUE DIEU NOUS DONNE DE SON AMOUR, 



DES PREUVES QUE DIEU NOUS DONNE DE SON AMOUR. 

L'amoup de Dieu se manifeste de deux ma- 
nières ; par des preuves visibles ou matérielles, 
et par des preuves invisibles ou spirituelles. 

La première preuve visible a été la création 
de rUnivers et l'établissement des lois admira- 
bles qui le régissent. Nous nous sommes étendu, 
dans notre première partie, sur la grandeur de 
ces lois, par lesquelles l'Eternel a pourvu au re- 
nouvellement des mondes d'éternité en éternité. 

Occupé maintenant de VEsprit^ nous passe- 
rons à la formation de THomme, comme la créa- 
ture la plus intelligente que l'Univers renferme. 

Quelques philosophes nous diront que, si, au 
lieu de faire l'homme pécheur. Dieu l'avait 
créé parfait, ce serait alors qu'on pourrait vrai- 
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ment dire que sa formation était une œuvre 
d'amour. 

Cette objection provient d'un défaut complet 
de réflexion. Dieu seul est parfait. — Gréer un 
homme parfait n'eût été que diviser sa propre 
essence ; créer un autre Dieu égal à lui ; car il 
n'y a pas de degrés dans la perfection. 

Ce Dieu en eût créé d'autres à soij tour, et tous 
n'eussent été que des parties de l'Etre suprême 
primitif, formant un tout aveq lui, car Perfec- 
tion implique Unité, 

Les partisans de la Doctrine du Pantliéisme 
auraient bien voulu faire admettre quelque chose 
de semblable ; mais pouf que la nature fût l'es- 
sence de Dieu elle-même, il faudrait qu'elle fût 
parfaite» Or, nous savons que l'homme qui en 
fait partie n'est nullement parfait. — Ce ne sau- 
rait donc être une portion de l'Etre suprême ; 
c'est évidemment une mationy et la doctrine 
précitée n'est pas soutenable. 

Si Dieu n'a pas fait l'homme parfait^ en re- 
vanche il Ta fait Jt&re, et c'est là le cachet par 
lequel il l'a distingué de toutes les autres créa- 
tures. 
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tes animaux ne connaissent pas le progrès. 
— L* abeille est forcée de faire son miel de telle 
ou telle manière, et dans mille ans, dans mille 
siècles, elle le fera toujours de même, ni mieux 
ni plus maL 

£a soumettant k l'homme toutes les autres 
créatures. Dieu, dans sa prédilection pour lui, 
lui a dit : c Toi, tu agiras comme tu voudras. --* 
K la Matière dont je t'ai tiré, je joindrai une 
étincelle de Vie émanée de ma propre Essence. 
Elle te portera à rechercher le progrès en tout, 
et à revenir à cette perfection qui était son es«« 
sence primitive. Mais si tu laisses la matière, 
qui est accolée à ton esprit, prendre trop d'em^ 
pire sur toi; si tu t'attaches à la Terre qui est 
Matière^ plutôt qu'au Créateur d'oii émane ton 
Esprit, mon Amour pour toi ne sera plus le 
môme. -« Je te délaisserai à mon tour et prends 
garde! Quttnd le moment de la mort sera arrivé 
pour toi, la liberté te sera ravie. <-»• La matière 
et l'esprit dont tu étais formé se sépareront, et 
ton sort sera décidé , suivant les dispositions 
dans lesquelles tu te trouveras à l'instant fatal. > 

Maintenant Dieu punit-il matériellement et 
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dès ce monde T homme qui s'éloigne de ki; 
comme nous pourrions croire que c'est le cas, 
eh lisant l'histoire du peuple juif? 

Nous rappellerons à ce sujet ce que nous 
avons dit au sujet des épreuves par lesquelles 
l'Eternel cherche, dans son amour, à ramener 
ceux qui s'égarent; mais nous voyons également 
dans l'Ecriture que, quoique les nations niai^* 
chassent dans leurs mauvaises voies, il ne ce^- 
sail ^ de leur donner des témoignages de sa bonté 
en leur faisant du bien^ en leur envoyant les pluies 
du ciel et les saisons fertiles, en leur donnant la 
nourriture avec abondance^ et en remplissant leurs 
cœurs de joie. 

Quels volumes n'écrirait-on pas, si on vou- 
lait détailler tous les bienfaits de la Providence 
à l'égard de la créature, toutes les merveilles 
qu'elle déploie à ses yeux après l'avoir, pour- 
vue des facultés nécessaires pour en jouir plei- 
nement, et toutes les marques d'affection di- 
rectes ou indirectes dont elle l'entoure. 

Dieu était le maître. Il pouvait soumettre 
l'homme à sa volonté, à ses caprices même, et 

< Actes XIV, 17. 
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il le fait libre. Il espère, à force de marques de 
sa générosité, éveiller en lui des sentiments de 
reconnaissance qui serviront à les rapprocher ; 
et bien souvent, hélas ! plus Thomme se trouve 
admirablement doué, plus il est comblé des 
biens de la fortune, de l'intelligence, plus son 
orgueil s'acôroit, plus il oublie son Bienfaiteur. 

Il voit la terre lui prodiguer ses fruits, et ne 
pense plus à Celui de qui lui viennent toutes ces 
richesses. 

Dans son ardeur à épuiser la coupe des 
jouissances, il en vient jusqu'à méconnaître le 
Créateur d'où elles dérivent. 

Heureusement, ce Créateur n'abandonne pas 
cette créature ingrate. Après l'avoir comblée 
de ses biens visibles, il se montre plus prodigue 
encore à son égard des invisibles. 

Le plus grand des malheurs qui puissent ar- 
river à l'homme étant de s'éloigner de son 
Dieu, ce Dieu, en le créant, a placé au fond de 
son cœur une Voix qui l'avertit que Dieu le 
voit, qu'il le jugera selon ce qu'il aura fait, et 
qui lui indique tout ce qui est bien et tout ce 
qui est mal, tout ce qui le rapproche de son 
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Créateur, comme tout ce qui Ten éloigne. 

La Comcimce est un guide infaillible qui ne 
nous trompe jamais, tant que nous consentons 
à l'écouter et à nous laisser conduire par elle ; 
mais si, importunés de ses avertissements, nous 
refusons de l'entendre, à force de repousser 
ses avis, d'étouffer sa voix, noua finissons par 
la paralyser, parla tuer complètement. 

C'est ce que firent les premiers hommes, 
dont la perversité arriva à un tel excès que 
l'Eternel résolut de les détruire par le Déluge, 
en n'exceptant qu'une famille qui lui était res« 
tée fidèle. 

Parmi les descendants de cette famille, il y 
en eut qui continuèrent à écouter cette voix in* 
térieure, qui leur parlait de Dieu, de son 
amour, de sa justice; mais, malheureusement, 
le plus grand nombre, sans précisément re- 
tomber dans cette monstrueuse dépravation 
qui infestait le genre humain avant le Déluge, 
n'en abandonna pas moins le culte du vrai 
Dieu, pour s'attacher à celui des idoles, ou- 
vrages de leurs mains. 

L'Eternel, voyant alors que la conscience, 
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bonne pour avertir l'homme de ce qui était 
bien ou mal, n'était pas un guide suffisant pour 
le ramener dans la bonne voie, une fois entré 
dans la mauvaise, se décida à se choisir, entre 
toutes les nations de la terre, un Peuple, qui, 
spécialement instruit et conduit par lui, trans- 
mettrait aux générations futures le souvenir 
de son nom, de ses bienfaits et des ordon** 
nances auxquelles il fallait se conformer pour 
continuer à être l'objet spécial de ses bontés. 

La foi d'Abraham le fit désigner par son 
Maître^ pour être le Père de ce Peuple, et Dieu 
contracta alliance avec lui, en lui promettant 
de ne jamais abandonner la nation, auB$i nom^ 
hreuse que les grains de sable de la mery qui 
devait sortir de ses flancs. 

Sa bonté pour cette nation se manifesta d V 
bord en l'arrachant, par une série de miracles, 
au joug insupportable des Egyptiens ; puis en 
la dotant d'un nouveau guide qui pût suppléer 
à l'insuffisance de l'ancien. Ce guide c'était sa 
Loi, sa Parole, son Esprit, passant par la bouche 
de Serviteurs qu'il inspirait à cet effet de son 
Souffle Divin; en leur donnant, pour mieux 
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frapper Timagination de ce peuple et lui inspi- 
rer une plus haute idée de sa vocation comme 
de la leur, le pouvoir de prédire l'avenir et 
même occasionnellement celui de faire des 
miracles. 

Chaque fois que ce peuple, malgré ses nom- 
breux avertissements, s'éloignait de lui et lui 
préférait les idoles que les nations voisines lui 
apprenaient à adorer, la verge du Très-Haut 
le frappait rudement, pour cherchera le rame- 
ner à lui par l'épreuve ; mais aussitôt qu'il s'hu- 
miliait devant lui, ses bras lui étaient de nou- 
veau ouverts, et le succès de ses armes devenait 
un signe manifeste de la protection du Tout- 
Puissant. 

Jamais, quel que fût le nombre des trans- 
gressions répétées de ses enfants. Dieu ne 
ferma l'oreille à leurs prières. Jamais son se- 
cours invoqué ne leur fit défaut. Jamais, en uu 
mot, son amour ne cessa de se manifester à 
eux, soit par des épreuves, soit par des faveurs. 

La terre, cependant, s'était peuplée; et l'E- 
ternel gémissait de douleur, en voyant sa per- 
versité naturelle arrivée à un tel point, que le 
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peuple juif, comparativement si petit, si ignoré 
'taême, était le seul où Ton eut conservé la 
moindre idée de T unité de Dieu et du culte à lui 
rendre. 

• C'était rOrgueil désordonné de la créature 
qui, dès cette époque comme aujourd'hui, l'en- 
traînait dans tous les autres vices. 

Quoi '.diront certainsphilosophes, vous faites 
un crime à l'homme de l'orgueil, qui est un 
mobile placé en lui par la nature, pour l'arra- 
cher à de viles inclinations et le conduire aux 
plus belles actions? 

Arrêtez, philosophes. Vous sentez au fond 
de votre cœur cet orgueil, dont l'homme ne 
saurait jamais se dépouiller complètement par 
lui-même, et vous voudriez le glorifier en lui 
donnant les apparences d'une vertu. Mais cette 
vertu s'appelle YEmulatiotij et ne saurait s'ap- 
pliquer qu'aux efforts qui mènent l'homme à 
ce qui est noble, à ce qui est bien. 

Cherchera devancer ses frèresdans la voiedela 
charité, du dévouement, des connaissances utiles, 
de l'amour de la patrie, — et cela sans jalousie, 
sans envie, — ce sera une vertueuse émulation ! 
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Mais si c'est en poursuivstot la carrière des 
honneurs, de la fortune, des plaisirs, que vousT 
voulez vous élever au-dessus de vos frères, re- 
connaissez là TOrgueil qui conduit à tous les 
vices. t 

L'ambitieux, gonflé de jalousie , n'épargnera 
ni calomnies, ni mensonges, ni flatteries, ni 
dédains de ses semblables, pour atteindre son 
but. 

Cet homme, qui veut à tout prix se distinguer 
de la foule par Téclat d'une grande fortune, ne 
s'arrêtera devant aucune indélicatesse, aucuns 
stratagèmes, aucunes tromperies, pour enlever 
à ses rivaux les affaires qui peuvent l'enrichir. 

Celui-ci, qui poursuit le plaisir sous toutes 
ses formes, scandalise le monde par un luxe 
extravagant et coupable ; son ardeur pour toutes 
les jouissances sensuelles n'exclut point, chez 
lui, celle pour les triomphes de la vanité. C'est 
plus qu'un homme vicieux, c'est un fanfaron 
de vices. 

Âh ! l'orgueil, l'orgueil a été de tout temps le 
grand ennemi du genre humain. C'est lui qui, 
éloignant la créature de son Dieu, lui a fait, 
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dans tous les siècles, méconns^itra et repousser 
son amour. Mais telle était l'étendue de cet 
amour, que les dédains de l'homme ne pou- 
vaient arriver à le lasser, 

L'Eternel voulant, malgré sa résistancoi Tar^ 
racher à cet abîme de misères, résolut, dans 
son infinie, miséricordeil de lui donner, de son 
Ajnour, upe preuve si éclatante, que son cœur 
n'y pût résister; qu'il fût comme forcé de se 
fondre h la vue d'un si merveilleux dévoue- 
ment, et de répondre, même jnalgré lui, par un 
peu d'amour h un excès d'amour aussi inouï. 

L'homme, avons-nous dit, avait péché par 
orgueil, et l'orgueil se retrouvait au fond-de 
tous ses actes. 

Lui,Je Tout-Puissant, l'Eternel, le Créateur 
des mondes, il résolut de descendre sur la terre 
et d'y venir enseigner à l'homme, en se rava- 
lant de lui-même au niveau du plus vil servi- 
teur, en s'humiliant jusqu'à la mort de la 
Croix^ qu'il n'était qu'une voie conduisant à la 
Vie, et que cette voie était l'Abaissement. , 

Que des incrédules viennent nous dire : 
« Votre Sauveur a donné sa vie pour les hommes ; 
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mais on a vu bien d'autres hommes se dévouer 
pour leur patrie ou leurs amis. Il était inno- 
cent; mais nous avons vu bien souvent des 
innocents condamnés. H a souffert quelcpies 
heures; mais il est des martyrs qui ont supporté 
de bien plus cruelles tortures. Qu'est-ce d'ail- 
leurs que quelques heutes, comparées à l'E- 
ternité dont il savait, d'après vous, devoir ren- 
trer de suite en possession? » 

J'admets un instant tout cela. Je ne nie pas 
qu'il n'y ait eu des hommes fortement doués, 
qui, par vaine gloire et pour faire admirer 
leur courage par la postérité, se sont soumis à 
d'atroces supplices. Mais en trouverez- vous 
un, un seul^ qui 'se soit volontairement humi- 
lié; qui se soit abaissé jusqu'à être ijpgardé 
comme plus vil que la boue de la terre ; qu'on 
ait souffleté, bafoué, frappé de verges et igno- 
blement crucifié entre deux malfeiteurs, en 
ajoutant la raillerie à toutes ses autres souf- 
frances?... Et cependant... d'un souffle il pou- 
vait anéantir ses ennemis ! . . . 

Là est le cachet de l'œuvre suprême de 
I'Amoir. S'être abaissé, Lui, le Maître de 
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rUnivers , au-dessous de la dernière des créa- 
tures!... 

Incrédules, imaginez tel acte de dévoue-- 
ment que vous voudrez; celui de Dieu, s'incar- 
nant et s'abaissant à ce point, dépasse toute 
conception humaine. Il fallait être Dieu, et 
Dieu-Amour, pour concevoir même une telle 
pensée ! 

Eh bien.., ce dévouement sans bornes a-t-il 
enfin touché la créature? que mes lecteurs le 
disent. 

Voit-on généralement, sur la terre, un amour 
pour le Créateur qui réponde, comme il con-. 
vient, à celui qu'il a eu pour la créature? 

Il est venu nous apprendre à nous humilier. 

Préférons-nous, selon son exemple, à la gloire 
fnondaine, l'humiliation qui conduit à la gloire 
du Ciel? 

• Méprisons-nous les biens de la terre, pour 
rechercher les biens impérissables de la vie? 

Sommes-nous, en un mot, reconnaissants du 
sacrifice immense par lequel nous avons été 
rachetés, et avons-nous mérité, par notre 
amour pour Dieu, d*être mis en possession de 
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cette couronne de gloire, qu'il tient en réserve 
dans son Ciel pour ceux qui auront marché sur 
ses traces? 

Dieu sait bien que nous ne pouvons pas , 
comme lui, vivre de cette vie d'Amour, qui n'a 
pas attendu l'heure de là mort pour donner aiix 
hommes deâ gagés de tendresse. Le Sauveur 
allait de lieu en lieu en leur faisant du bien % 
et cela, incessamment, sans se relâcher* 

NoUSj au contraire^ iious sommes des créa- 
tures égoïstes , perpétuellement entraînées à 
faire le mal, par les tentations de la Terre. 

Aussi, Dieu le sachant, nous à-t-il, dans sa 
bonté, prodigué les secours qui pouvaient nous 
aider à t5ombatti*ë les séductiofis du Monde. 

Ces sefcoiirsj nous les trouvons dans sa Pa- 
role. 

En effet, elle s'adréssel à notre raison, à notre 
cœur, à notre imagihatidn elle-^rhême. 

A notre raison, elle riïotitre cette admirable 
organisation de l'univers, sui* laquelle noiis 
hous sommes longuement étendu. ' 

A notre codur elle peint, dé la manière la 

i Actes xviii, «à. 
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plus touchante, ces souffrances de toule nature 
endurées par le Sauveur, par pur amour pour 
des pécheurs, qui y répondent par une noire 
ingratitude. Ah! si ces cœurs n'étaient aussi 
endurcis, quel atlendrissement , quel élan de 
reconnaissance ne produirait pas le récit de 
semblables douleurs ? . . • 

A notre imagination, enfin ^ TEcriture pré- 
sente la description desjoieB indicibles, des tré- 
sors dô gloire, réservés dans les Demeures Eter- 
nelles à ceux qui auront aimé leur Sauveur sur 
la terre. 

Il ne suffisait pas cependant de montrei* à 
Thomme la voie glorieuse ouverte devant lui; 
Il fallait lui enseigner* le moyen d*y entrer, et 
une ibis entré de s'y maintenir. La Parole lui 
a en conséquence appris à prier. Elle lui a fait 
savoir : que tout ce qu'il demanderail en priant, 
lui serait accordé^. S'il manque de sagesse , lui 
a-t-elle dit, qu'il la demande à Dieu et elle lui 
sera donnée * par celui qui peut faire pour nous 
infinimentplus que nous ne demandons et que nous 
ne pensons*'^ par Celui qui, si nous lui crions 

1 Marc XI^ S4. — « Jacques I^ 5. — » El^fi. Iît> f 0. 
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avec foi de ne pas nous laisser tmnber dans la 
tentation^ Téloignera de nous, ou nous don- 
nera sa force pour y résister. 

Est-ce là tout ce qu'en nous donnant sa Pa- 
role l'Eternel a voulu nous enseigner?... 

Non,., non..., malgré nos bonnes lectures, 
malgré nos prières , le monde pouvait encore 
se trouver le plus fort; et le désespoir pouvait 
s'emparer de nous, en voyant toutes nos bonnes 
résolutions s'évanouir, tous nos mauvais pen- 
chants prendre le dessus et nous entraîner cha- 
que jour dans de nouvelles chutes. 

Dieu a voulu, en conséquence, rassurer 
l'homme sur les suites de ses continuels man- 
quements, en lui apprenant, par la Parole ; que 
sa miséricorde est sans bornes et dépasse tout 
entendement. 

Puisque ton Dieii te laisse l'existence, pauvre 
pécheur, c'est que sa miséricorde ne s'est point 
encore lassée à ton égard. Profite de la onzième 
heure. Jette-toi à ses pieds. Reconnais la mi- 
sère et l'impossibilité où tu es par toi-même de 
t'arracher aux séductions du mal. Demande-lui 

* Oraison dominicale. 
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de se charger lui-même de ta conversion, de 
changer ton cœur. Dis^lui que, connaissant tout 
son amour, tu t'en remets à lui avec confiance; 
que tu renonces à tout essai personnel, à toute 
œuvre propre. Prie-le, en un mot, prie-le avec 
ardeur de venir à toi, de venir m toi... et bien- 
tôt... son Esprit descendant sur toi, tes yeux 
s'ouvriront, et te sentant réconcilié avec ton 
Dieu par son grand Sacrifice, tu entreverras ce 
séjour d'Eternelles Félicités qu'il a préparé pour 
toi, comme la dernière preuve de l'incommen- 
surable étendue de son amour. 



!♦♦ 
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DE LA RÉDEMPTION. 



VI 



DE LA REDEMPTION. 



Nous avons dit que l'Amour implique le Dé- 
vouement. Dieu donc étant l'Amour personnifié, 
le Dévouement a été et sera de toute éternité, 
le premier besoin de sa nature. 

Or, le docteur W. Whewell se demande ce 
que deviendrait la doctrine de la Rédemption, 
si on venait à démontrer qu'il y a beaucoup de 
mondes habités? 

Qu'il est à plaindre, cher lecteur, le chrétien 
qui peut s'adresser une telle question ! 

Peut-on dire qu'il connaît le vrai Dieu, celui 
qui se fait une idée si bornée de son amour ? 

Le Dieu qu'il contiait est un Dieu qui s'est 
dévoué il y a dix-huit siècles, pendant quelques 
instants, pour la première et la dernière fois !!! 
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Cette preuve de dévouement est la seule qu'il 
ait donnée à l'Univers !!!... 

Il a vécu des millions de siècles, mais pen- 
dant tout ce temps, son dévouement était nul, 
' il n'existait pas ! ! !.. . Quel blasphème !!!... 

Tout en prétendant, dira peut-être le docteur, 
que le Sauveur n'a dû sacrifier sa vie qu'une 
fois, je ne nie pas qu'il n'ait pu donner à l'Unie 
vers d'autres preuves d'amour. 

Arrête?... arrêtez,. • vous qui mesurez, à ce- 
lui de notre pauvre nature, le dévouement de 
Dieu. Apprenez que son dévouement est ab-« 
8olu, complet, incessant. -^ Il se donne à ses 
créatures et il se donne en entier. -^ Pendant 
ces millions de siècles, il n'y a pas eu un instant, 
où il n'ait été prêt à donner sa vie pour elles, 
que dis-je, pour chacune d'elles. «*• S'il feUait 
donner demain sa vie pour vous sauver, vous 
seul, il la donnerait. *-« Son dévouement va 
jusqu'à la mort; et ce qu'il ferait pour vous, 
il l'a fait et il le fera encore pour des mil'* 
liards de milliards de créatures sorties de sa 
main!... 

Voilà notre Dieu à nous !!!... Gomprenez-^vous 
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maintenant que nous ayons confiance en un tel 
Maître? 

Ahl vous demandiez ce qu'elle deviendrait 
notre confiance, si tel était l'état des choses? 

Elle deviendrait inébranlable , appuyée qu'elle' 
serait sur le Rocher des Siècles. 

Arrivez, épreuves, souffrances de toutes sor? 
tes; qu'âtes-vous pour ébranler la confiance 
d*un vrai chrétien? Dieu e$t Amour; s'il me 
frappe, c'est pour mon bien. S'il le voulait, de- 
main il me rendrait santé, fortune, bonheur !.,, 
Mais je sais qu'il me donnera plus que tout 
cela !••• Il se donnera lui-même , c'est-à^lire 
qu'il ne sera plus seulement près de moi, mais 
en moi... en mot pour la vie... et m moi pour 
l'éternité. 

Avez-vous, docteur, cette même confiance ? 
Ce Dieu si peu dévolue, si peu aimant, si peu 
puissant pour aimer, ne serait-ce pas un de ces 
dieux, dont la colère, toujours suspendue sur 
votre tête, laisse votre âme sans repos? 

Ëhbien... regardez ce chrétien... Le monde 
vous dira ses méfaits. — Le scandale de sa con- 
duite a fait sensation sur la terre. — Mais il s'est 
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humilié. .. il a regardé au sacrifice de son Sau- 
veur et la paix est rentrée dans son âme ! . . • 

Le monde se souvient de ses désordres... 
mais lui il les a rejetés derrière lui... il n'y 
*songe plus... Voyez la sérénité de son regard.., 
voyez la paix de son âme. — D'où lui vient sa 
confiance? C'est que l'affliction lui a appris à 
connaître son Dieu. Il sait qu'il a donné sa vie ' 
pour le racheter de la condamnation. Il sait qu'à 
la dernière heure même, il a pardonné au bri- 
gand converti. Il sait en un mot que sa miséri* 
corde est sans limites et son amour sans bornes. 

Oh ! lecteur, prie avec moi le Seigneur qu'il 
nous fasse connaître ce qu'est son Amour, et nous 
marcherons alors en toute tranquillité au milieu 
des Epines de uk vie. 



( « 
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DU SAINT-ESPRIT. 

Nous avons dit que le Créateur ne s'était pas 
borné à manifester son Amour pour la créature, 
en éveillant dans son âme le sentiment de sa 
présence, par la contemplation des merveilles 
de la création et la multiplicité de ses bienfaits. 

îl ne s* est pas même contenté de l'attirer à 
lui par la reconnaissance ^ en donnant sa vie 
pour elle. Il a voulu encore la faire vivre de sa 
propre Fie, de sa Vie Spirituelle, en la pénétrant 
de âon Esprit, en descendant en elle. 

Après s'être fait Chak pour laisser à T homme 
un exemple d'humilité, le Sauveur est redevenu 
Ësptit^ pour pénétrer personnellement et plus 
intimement jusque dafas le cœur de seâ disci- 
ples. 
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Je prierai mon Père y leur a-t-il dit*, qui vous 
donnera un autre Consolateur ^ afin qu'il demeure 
éternellement avec vous; savoir : l'Esprit de vé- 
rité ^ que le monde ne peut recevoir ^ parce qu'il ne 
le voit point et ne le connaît point; mais vous le 
connaissez, parce qu'il demeure avec vous et qu'il 
sera en vous. 

Et ailleurs : 

Il vous est avantageux que je m'en aille *; car 
si je ne m'en vais^ le Consolateur ne viendra point 
à vous; et si je m'en vais^ je vous l'tnverrai^ 

Vous le voyez, ce n'est plus sous sa forme 
charnelle que Dieu se met en communication 
avec sa créature. Son œuvre comme homme est 
accomplie ; il a laissé sa vie en exemple à toutes 
les générations à venir. — Mais, remonté au 
ciel, bien loin d'abandonner Thomme à sa pro- 
pre faiblesse, il en redescend sous forme Spiri- 
tuelle pour se mettre de nouveau avec lui en 
rapports encore plus intimes qu'il ne Ta fait jus- 
qu'alors. 

C'est dans son cœur même qu'il pénètre, — 
c'est ce cœur désespérément malin ^ qui changé 

* Jean XIV, 17.— « Jean XVI, 7. 
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par sa présence, va désormais vivre de sa vie 
toute spirituelle. 

Le Saint-Esprit est descendu sur les Apôtres, 
sous la forme apparente de langues de feu. Us 
l'ont ensuite transmis aux premiers disciples par 
l'imposition des mains. Mais sauf certains dons 
nécessaires à l'établissement du christianisme 
dans le monde^ comme le don des langues, ce- 
lui des prophéties, celui même des miracles; 
sauf, dis-je, ces dons qui sont loin d'être les 
plus précieux, tous les Chrétiens ont été appelés 
au privilège de recevoir en eux le Saint-Esprit. 

Le grand but du Créateur a été, comme nous 
l'avons dit, d'amener la créature au salut. Il est 
donc évident que le don des miracles, qui est un 
grand don pour l'accomplissement de l'œuvre 
de Dieu, en est un infiniment momdre, pour 
celui qui le reçoit, que celui d'un esprit d'humi- 
lité et de foi, qui, en lui faisant sentir sa misère^ 
le fait entrer dahs la voie qui conduit à la Vie 
Eternelle. 

Or, c'est pour nous y faire entrer que Dieu, 
après s'être donné à nous en chair ^ c'est-à-dire 
avoir abandonné son corps pour être crueifié^ 
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se donne à nous en Esprit^ c'est-à-dire nous 
coramunique sa force, son énergie, sa puissance, 
pour nous arracher au mal et aux séductions du 
monde. 

Voilà donc, lecteur, cette grande œuvre de 
l'Eternel qui se déploie sous tes yeux. 

Après l'ancienne alliance, la Nouvelle; après 
la loi, la Rédemption ; après la rédemption, l'en- 
voi du Saint-Esprit se manifestant à tout le genre 
humain par la Parole. 

Tu vois ainsi à la Parole faite chair succéder 
la Parole écrite^ — cette parole qui, œuvre maté- 
rielle des hommes, vient, par suite de Vinspiratim 
qui en a dirigé l'Esprit, pénétrer jusqu'au fond 
de nos cœurs comme l'Esprit de Dieu lui-même. 

Cette Parole, en parlant d'elle-même, nous 
dit: 

•* La Parole Hait au commencement: la Parole 
était avec Dieu et cette Parole était Dieu. Elle 
était au commencement avec DteU. Toutes choses 
ont été faites par elle, et rien de ce qui a été fait 
na été fait sans elle. C'est en elle qu était la vie et 
la vie était la lumière des hommes. 

1 Jean l, 1-4. 
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Tu le vois, cher lecteur, c'est là un langage 
figuré qui est le langage propre de Tinspira- 
tion. Dieu connaissait bien la faiblesse de l'in- 
telligence des hommes. Il savait combien ils au- 
raient de peine à saisir le sens de ces grandes 
vérités : 
Dieu au ciel et en même temps sur la terre. 
Dieu au ciel et en même temps en nous. 
Dieu au ciel et en même temps dans des mil- 
liards de mondes. 

Quelle peine, en effet, n'avons-nous pas à 
comprendre la vérité I Quand on voit des intel- 
ligences supérieures comme celle du docteur 
W. Whewell, par exemple, qui, après s'être ap- 
proprié toutes les connaissances du monde sa» 
vant et les découvertes faites jusqu'à lui, parait 
douter encore que l'Eternel ait eu le pouvoir 
d'animer les mondes et de veiller, sur quelques 
milliers de globes, au bien-être des hommes qu'il 
y aurait placés, comment n'admirerait-on pas la 
sagesse du Très-Haut, qui, pour communiquer 
avec la créature et se mettre à la portée de son 
intelligence bornée, a jugé indispensable de 
faire passer sa Parole par l'intermédiaire d'hom- 
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mes mortels, esclaves des mêmes erreurs, en- 
foncés dans la matière et ignorants des choses 
de l'Esprit! 

Oui, tels sont les ministres que le Tout-Puis- 
sant s'est choisis, et dont la voix, tout empreinte 
encore des préjugés et des idées de la terre, a 
• revêtu au commandement 3u Dieu fort un lan- 
gage sublime, quand il a fallu parler des choises 
du ciel et des intérêts de nos âmes immortelles. 

Si ces hautes pensées n'eussent été voilées 
sous des expressions à la portée de notre es- 
prit, nous serions demeurés froids devant ces 
communications incompréhensibles ; mais vbyee 
la sollicitude de l'Eternel à ce sujet. 
? Parle-t-il de luinfnême, à sa créature^ 

Gomme le Dieu Créateur de l'Uniters, il s'âp* 
pelle Dieu le Père ! 

Comme le DiEtJ Sauveur de l'Univers, il s'ap- 
pelle Dieu le Fils ! 

Gomme le Dieu Consolateur, il s'appelle» le 
Saint-Esprit ! 

Tu le comprends^ cher lecteur, c'est un seul 
Dieu, un même Dieu ; c'est le Fils disant : iR»n 
Pire et moi nùuê ne Bômmes guun. Je iui$ en 
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mon Père et mou Père esl en moi\ Nul ne connaît 
le Fils que le Pire et nul ne connaît le Pire que le 
Fih^, Celui qui rna vua vu mon Père^, 

Ou bien c'est le Père disant : Voici mon bien^ 
aimé et je mettrai mon Esprit sur lui ^ . 

Saint Paul enfin nous apprend que Dieu a été 
manifesté en chair et justifié par l'Esprit^ y et en 
outre que Dieu a envoyé dans nos cœurs l'Esprit 
de son Fils ^. 

Tu le vois, lecteur. Unité d'action, — Unité 
d'Esprit, — Un seul Dieu béni éternellement. 

* Jean XIV. — « Matthieu, XI, 27.— • Jean XIV, 9. 

* Esaïe XLH, 1. — » 1 Timothée, IV, 16. — « Galates IV, 6. 
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Je voudrais, cher lecteur, continuer k appeler 
ton attention sur cette grande manifestation de 
PAmour Divin : le dm, fait à la créature, de la 
Parole de Dieu. Mais' je viens de lire un ou- 
vrage qui ne me laisse que le sentiment de ma 
faiblesse et de mon impuissance à parler de ces 
grandes choses, après un écrivain qui a traité 
de ces divers sujets dans un si adinirable lan- 
gage et avec une telle supériorité, qu'après lui 
chacun sent sa bouche fermée et voit sa plume 
lui tomber des mains. 

Tu devines, sans doute , que je veux parler 
des Adieux d'Adolphe Monod à ses amis et à VE- 
(jlise. 

J'avoue à ma honte qu'ils »e trouvaient, de- 

5* 
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puis plus d'une année, dans les rayons de ma 
petite bibliothèque, et que j'avais même écrit la 
majeure partie de cet opuscule sans les avoir 
ouverts; mais une fois commencés, comment 
s'arrêter? L'âme du vrai chrétien s'y montre 
sous un jour si radieux, éclairée qu'elle est parle 
soleil de vérité, que ce ne sont pas les intelli- 
gences, mais bien les cœurs qui, entraînés par 
le charme de sa parole, apprennent de lui ce 
qu'est la lecture des saintes Ecritures ; ce qu'est 
l'inspiration divine qui les a dictées ; ce qu'est 
l'Esprit de Dieu descendant sur un pauvre mor- 
tel et parlant par sa bouche^ pendant que son 
corps est encore sur la terre, mais que son âme, 
comme celle d'un nouveau saint Paul, est déjà 
dans le Ciel. 

Que je voudrais pouvoir puiser à pleines 
mains dans ce trésor et le répandre sous les 
yeux de mes lecteurs. — Que je voudrais leur 
montrer avec lui * dans l'Ancien Testament 
Dieu pour nous; dans les Evangiles Dieu avec 
nous; dans les Actes et dans les Epîtres Dieu 
m nfius. Mais ma faible plume dénaturerait la 

1 liCS Adieux d'Adolphe Monod, 2*^ édit., paj?. 17R. 



m: MONDE SPIRITUEI.. \n:\ 

grandeur de ses pensées, la noblesse de son 
stvle. Allez donc à la source elle-même, chers 
lecteurs, et apprenez-y ce qu'est TAmour do 
Dieu ; ce que sont ses compassions infinies ; ce 
qu*est cette bonté de la Providence qui épie 
chacun de nos actes, chacune des circonstances 
où nous nous trouvons, pour en faire sortir un 
appel, un appel de père à des enfants égarés; 
un ^pel de confiance et de foi — et qui, si nous 
l'entendons cet appel, se tient là à côté de nous, 
pour que sdn Esprit écarte de nous les tenta- 
lions; qu'il nous fortifie; qu'il nous encourage; 
jusqu'à ce que, n'étant plus à côté de nous, 
mais en notM, nous nous sentions pardonnes, 
réconciliés et conduits par cet Esprit-Saint, 
c'est-à-dire par Dieu lui-même, sur le seuil de 
cette vie nouvelle qui ne doit finir qu'EN liu 
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QUELQUES MOTS ENCORE 

SUR LE MÊME SUJET. 
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QUELQUES MOTS ENCORE 

SDR LE MÊME SUJET. 
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QUELQUES MOTS ENCORE SUR LE MÊME SUJET. 

Il est probable que mes lecteurs connaîtront» 
presque tous, les Adieux d'Adolphe Mmod; ce- 
pendant, comme le titre de ce petit ouvrage 
peut faire supposer qu'il n'y est parlé que de 
quelques questions astronomiques, il peut tom- 
ber sous la main de quelques hommes de science 
qui n'aient jamais entendu parler de ce ministre 
du Seigneur, de ce prédicateur si regretté de 
tous ceux qui ont eu le bonheur de le connaître 
et d'apprécier cette remarquable union d'un 
talent supérieur et d'une grande simplicité de 
cœur. 

Si ce petit écrit n'avait pour résultat que 
d'engager ces personnes à lire les Admix, je de- 
vrais être parfaitement satisfait. 
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Jamais livre, en effet, n'a fait mieux com- 
prendre ce que doit être la vie et la mort d'un 
vrai chrétien. C'est M. Monod qui a enseigné à 
son troupeau, que c'est la lecture constante de 
la Parole, qui seule peut le mettre sur la voie 
qui mène au salut; et que c'est la prière, qui 
seule peut lui donner la force de s'y maintenir. 

Maintenant, hommes à courte vue, vous vous 
demandez comment Dieu a pu rappeler à lui, si 
vite, un serviteur si utile à son Église? 

Le livre des Adieux, voilà la réponse ! 

Ces dix mois de souffrances vaincues par la foi 
et données en spectacle au monde chrétien ! 

Qu'étaient les mille ou deux mille personnes 
auxquelles il était donné d'entendre ses prédica- 
tions, comparées aux cinquante, aux cent mille 
que la lecture du livre des ildiewa? peut conduire 
à la lecture de la Parole, à la prière et à la vie ! 

Oui, oui, vous tous à qui l'intensité de ses 
souffrances arrachait des larmes, contemplez-le, 
maintenant , dans la gloire de son Dieu , 
avec le cortège de ces milliers d'âmes qui lui 
auront dû leur salut; et après avoir dit : Quelles 
douleurs ! dites maintenant : Quelle récompense ! 



X 



DE LA LECTURE DE LA PAROLE. 



X 



DE LA LECTURE DE LA PAROLE. 



Maintenant, cher lecteur, que lu sais dans 
quelles vues d*amour la Providence t'a donné 
sa Parole, songe à la responsabilité qui pèse- 
rait sur toi, si tu négligeais un tel moyen de 
salut. Prends donc la ferme résolution de faire 
de la Bible ta compagne fidèle ; d'y chercher 
journellement la nourriture de ton âme ; d'y 
recourir dans toutes les circonstances heu- 
reuses ou malheureuses de ta vie ; d'en faire le 
guide de tous tes actes et le mobile de toutes 
tes déterminations; de la faire pénétrer, en un 
mot, dans ta vie, qui, à la longue, finira par 
en être illuminée. 

I^es commencements seront difficiles, je le 
sais. Tu la prendras d'abord machinalement et 
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simplement, parce que tu te seras promis à 
toi-même de ne pas passer un jour sans en lire 
un chapitre ; mais tu verras combien vite cela 
deviendra une lecture attachante, et de com- 
bien de douceurs Dieu récompensera ta fidélité 
à la lire. 

Il ne t'arrivait que trop souvent de repous- 
ser ces demandes presque journalières, qui 
étaient des appels faits à ta charité. Ces refus 
te laissaient au cœur, cependant, comme une 
sorte de pénible remords. 

Comment persisterais-tu dans cette dureté 
de cœur, au moment où tu viendrais de lire 
tout ce que ton Sauveur a fait pour toi et ou 
tu aurais entendu ses paroles : 

Venezy vous qui êtes les hénis de mon Pire * ; 
possédez en héritage le Royaume qui vous a été 
préparé dés lu création du monde ; car j'ai eu 
faim, el vous m'avez donné à manger; fai eu 
soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais élran^ 
ger, et vous m'^avez recueilli ; j'étais nu, et vous 
m'avez vélii ; j'étais malade, et vous m'avez visité; 
j^ étais en prison, et mus êtes venu me voir ; eau je 

J Matthieu. XXV. 
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wus dis qu'en lant que vous avez fait ces choses à 
l'un des plus petits de mes frères^ vous me les 
avez faites ? 

Comment continueras-tu à poursuivre la for- 
tune avec un tel acharnement, quand tu vien- 
dras de voir que : 

Uam^ouT des richesses est la racine de toutes 
sortes de maux ^ ou que tu auras entendu cette 
exhortation du Seigneur : 

Ne vous amassez pas des trésors sur la terre^ au 
les vers et la rouille gâtent tout et où les larrons 
percent et dérobent ; mais amassez-vous des trésors 
dans le Cielf ou ks vgrs ni la rouille ne gâtent 
rien H o/u Us larrons ne percent ni m dérobent 
point ; car oii est votre trésor^ là aussi sera votre 
cwur'^t 

Gomment ûes pensées de vanité^ d'orgueil ^ 
qui maîtrisaient ton âme, ne s'évanouiraient*^ 
elles pas, quand tu aurais suffisamment médité 
sur l'abaissement de ton Sauveur et sur les 
souffrances par lesquelles il a cherché à t'en- 
seigner à marcher dans la voie de l'humihté? 

Gomment ton cœur ne finirait-il pas par être 

1 d Timothée^ VI> 10. -^ > MatthieUi VI: 
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pénétré d'amour pour son Dieu, quand, pen- 
dant des années, il ne se serait pas écoulé de 
jour où tu n'eusses eu sous les yeux, par la 
lecture de sa Parole, quelque nouvelle preuve 
de sa bonté pour ses créatures ? 

Oui... oui... ta confiance, à la longue, de- 
viendrait telle que ce ne serait plus toi qui vi- 
vrais; mais lui qui vivrait en toi ; qui .dirigerait 
toutes tes pensées et toutes tes actions! Tu 
prendrais l'habitude de te demander en tout : 
Qu'est-ce que Dieu peut vouloir de moi ? Que 
sa volonté soit faite et non pas la mienne. Tu 
te préparerais ainsi pour le grand jour où 
Dieu recueillera dans son sein ceux qui, sur la 
terre, auront vécu avec lui et pour lui, et qui, 
ayant déjà connu les prémices de son amour, 
seront en mesure d'en apprécier tous les tré- 
sors, quand ils seront déployés sans voile a 

LEUR VUE. 
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GOMME^T IL FAIT LIRE LA PAROLE. 

Pour lire la Parole avec utilité pour notre sa- 
lut, la première condition requise est de vou- 
loir feriîiément qu'elle porte en nous des fruits; 
et, par conséquent, d'y chercher, des lumières 
pour apprécier les desseins de Dieu à notre 
égard; de la confiance en sa Ijonté; de la force 
. contre les tentations; du courage contre les 
épreuves, et de Tamour pour répondre à l*a- 
mour de notre Sauveur. 

Il faut, en second lieu, la lire avec simplicité 
de cœur; c'est-à-dire, avec l'esprit d'un enfant 
qui écouterait ce qu'un bon père a à lui dircj 
et se préparerait à exécuter ses volontés sans 
les discuter. 

îl serait impossible de tirer le moindre fruit 
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de la lecture de la Bible, si on n'était préoccupé 
que des contradictions apparentes ou des obscu- 
rités qui s'y trouvent; si on en contestait l'inspi- 
ration ; ou si, rapprochant divers textes, on ne 
songeait qu'à disserter sur eux comme s'il s'a- 
gissait d'une science mondaine. 

Il n'est pas d'esprit, quelque sagacité qu'il 
possède, pour lequel les Livres Saints ne présen- 
terai de nombreuses obscurités. Elles peuvent 
y avoir été intentionnellement introduites par 
notre Maître, pour humilier notre orgueil ; pour 
nous faire sentir le néant de la science humaine. 

Il est très certain que la science est inhabile 
à en faire jaillir aucune lumière. L'esprit de 
Dieu peut seul nous révéler le sens des pas- 
sages obscurs; et il est à remarquer que c'est 
ce qu'il fait très fréquemment, quand on lit les 
Ecritures avec une véritable simplicité de cœur. 

Avec cette simplicité, les événements maté- 
riels, les expressions, les mots disparaissent; 
l'intention du Créateur, l'esprit qui a dicté le 
Livre restent seuls. 

Un enfant qui lit la Parole avec sa mère ne 
saisit de chaqiie trait historique, de chaque pa- 



DU MONDE SPIRITUEL. 171 

rabole, que la leçon que Dieu a voulu en faire 
découler. 

Eh bien... il faut qu'il en soit de même de 
nous r que nous y cherchions des leçons pour 
diriger notre conduite ; et ce qui sera pour nous 
l'objet d'une très douce surprise, c'est qu'à la 
seconde ou à la troisième lecture, nous nous • 
trouverons comprendre sans le moindre effort 
ce qui d'abord nous avait paru inexplicable. 

Dieu proportionne évidemment à l'état de 
l'àme du lecteur la lumière qu'il lui envoie. Il 
se fait en nous un travail intérieur dont nous 
n'avons pas la conscience, et qui ouvre nos 
yeux à mesure que nous voulons, dans l'inté- 
rêt de notre salut, pénétrer plus avant dans ce 
trésor de lumière; pourvu toutefois, je le ré- 
pète, que ce soit avec cette simplicité de cœur 
dont j'ai parlé; c'est-à-dire, en ne nous reposant 
pas sur notre intelligence pour découvrir le 
sens caché, mais en priant Dieu de nous le faire 
comprendre. 

Il est une troisième disposition que je ne di- 
rai pas nécessaire, mais qui importe cependant 
pour faire produire à la Parole tous ses fruits. 
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Ici, je m'adresse plus particulièrement- à ces 
chrétiennes zélées qui, s*étant nourries de cette 
précieuse lecture, y ont si bien trouvé la con- 
solation et la force, qu'elles jetteraient les* hauts 
cris si on venait contester l'inspiration miracu- 
leuse de chacune des phrases de ce Livre. 

C'est une grande grâce que leur fait la Provi- 
dence, que celle de pouvoir croire à cette inspi- 
ration complète des saintes Ecritures. Je serais 
donc fâché de la détruire en elles. Je n'au- 
rais peut-être rien à mettre à la place de cette 
précieuse illusion. Mais je me permettrai demies 
prier de garder pour elles-mêmes leur douce 
conviction, et de ne pas l'ériger en principe de 
foi. 

L'immense danger que cela aurait, serait de 
fournir une arme puissante contre les Ecritures 
aux ennemis de la Religion, 

Voici, en effet, deux assertions contraires, et 
vous soutenez qu'elles sont toutes deux égale- 
ment inspirées. En voici une qui choque notre 
raison, nos connaissances scientifiques nous dé- 
montrant qu'elle est inexacte; et cependant... 
vous la soutenez émanée de Dieu même, du 
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Dieu de vérité, qui ne peut dire que cêqui mI. 

Je vous prouve qu'une chose n*est pas, et 
vous prétendez qu'elle doit être, parce que, 
d'après vous^ Dieu Ta dite. 

Votre erreur vient de ce que vous prenez 
l'acte pour le but de l'acte ; l'expression de l'es- 
clave mortel pour celle du Dieu vivant. 

Vous oubliez que la UUrt tw et F esprit vivifie \ 

Pauvre ignorant que je suis, il ne m'appar- 
tient guère d'aborder un sujet qui, depuis des 
siècles^ a été l'objet d'interminables disputes, 
et cependant... il est une voix qui me dit: 
« Continue. ^ 

Dans ma manière de voir donc, il y a deux 
causes principales qui ont provoqué ces dis- 
cussions sans fin. 

La première est, qu'on ne se rend pas compte 
de ce qu'est Vinspiration^ et qu'on raisonne sur 
le résultat, au lieu de remonter à la significa- 
tion du mot lui-même. 

La deuxième est, que lés incrédules cherchent 
dans les Ecritures ce qu'elles n'ont pas eu l'in- 
tention de nous enseigner, c'est-à-dire des con- 

* 2 Cor. m, 6. 
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naissances humaines, des systèmes d'astrono- 
mie ou de géologie... et que les défenseurs de 
la Bible suivent l'attaque sur ce terrain dange- 
reux, au lieu de répondre nettement : « L'E- 
criture ne nous a été donnée que pour nous 
guider dans la voie du salut. Les choses dont 
vous nous parlez n'important nullement à notre 
salut, il est de toute évidence que l'intention de 
Dieu n'a pu être de nous éclairer sur des faits 
étrangers au but de sa Parole. > 

Ce principe posé, je pourrais glisser sur 
toutes les obscurités que les Ecritures présen- 
tent, en tous disant : « La solution n'en importe 
pas à votre sanctification. C'est votre curiosité 
seule qui cherche à se satisfaire. » Mon inten- 
tion, cependant, n'est pas de m'abriler der- 
rière un argument de ce genre ; et après vous 
avoir fait part de mes idées sur Y inspiration di- 
vine, je vous développerai celles que j'ai sur 
les difficultés scripturales. 
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Tout chrétien qui a déjà fait quelques pro- 
grès dans la foi, doit avoir reconnu que l'Eter- 
nel est toujours prêt à répondre à nos appels, 
et envoie son Esprit à ceux qui le lui demandent, 
conformément à ses promesses. 

Tu as entendu, cher lecteur, cet éminent 
orateur qui hier nous a prêché la charité en 
termes si éloquents... Que sa parole était péné- 
trante ! • . . Que son auditoire était ému ! . . . Chacun 
semblait se dire en son âme : « (Jue Dieu me 
garde d'être de ceux qui, lorsque le Seigneur a 
eu faim, m lui ont pas donné à manger, et Ior«- 
quHl a eu mf^ ne lui ont pas donné à boire^ ! > Aussi 

1 Matthieu, XXV. 
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quelle magnifique collecte !... Ce n'est pas sur- 
prenant, du reste... Il avait demandé à Dieu 
avec tant d'ardeur de lui dicter ce qu'il devait 
dire et de toucher les cœurs à salut, que ce 
n'était plus un langage humain ; c'était une pa- 
role inspirée ! . . . 

N'était-ce pas là cependant ce prédicateur, 
que tu me disais, l'autre jour, n'être pas à ton 
point de vue un véritable chrétien? c Met- 
tez-le, me disais-tu, sur la question de la di- 
vinité du Christ, du péché originel, du salut 
par grâce, et vous m'en direz des nouvelles!...» 

Voilà donc un homme, à qui Dieu a évidem- 
ment envoyé l'inspiration de son Saint-Esprit, 
et qui cependant pour toi, membre de l'Eglise 
évangélique, n'est pas môme un vrai chrétien. 

Quelles leçons en découlent forcément? 

l^Que l'inspiration a généralement un but dé- 
terminé, à l'accompHssement duquel elle est 
bornée. 

C'est toujours le cas quand elle vient à la suite 
d'une invocation. 

2^ Qu'elle est plus ou moins étendue. 

Christ seul a recule Saint-Esprit sam memre; 
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car \ dit saint Jean, celui que Dieu a envoyé an^ 
rmice les paroles de Dieu, parce que Dieu ne lui 
donne pas V Esprit par mesure. 

3° Que dans l'intérêt de sa propre gloire et 
pour montrer que l'Esprit peut tout et que 
l'intelligence humaine ne peut rien, l'Eternel 
a presque toujours choisi ses ministres parmi 
les créatures les plus humbles et les plus dé- 
nuées de connaissances mondaines. 

Le choix des apôtres en est l'un des plus 
frappants exemples. 

4'' Que dans tout ce qui n'est pas le but de l'in- 
spiration, la créature demeure ce qu'elle était ' 
avec ses connaissances propres, son style pro* 
presses idées propres, ses préjugés propres. 

Ad. Monod voulant en rappeler un de ces 
exemples, tellement concluants qu'ils vous fer- 
ment la bouche, a cité celui de l'ànesse de 
Balaam. 

Maintenant si Dieu envoie une certaine me- 
sure de son Esprit à un prédicateur, qui s'a- 
dresse à peine à quelques milliers d'individus et 
qui l'a ardemment pressé de lui dicter ce qu'il 

> Jean m, 84. 
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aura à dire, il tombe sous le sens que lorsqu'il 
aura été question d'inspirer les Prophètes et 
les Apôtres, dont la parole devait s'adresser à 
des milliards d'individus et cela peut-être pen- 
dant des milliers de générations, la mesure de 
son Esprit a dû être en eux infiniment plus 
grande. 

Ne perdons pas de vue, toutefois, que quel- 
que considérable que fût cette mesura, jamais 
la créature ne devait être assimilée au Seigneur* 

Si Moïse, si David, eussent été pénétrés de 
cet Esprit sans mesure, qui, d'après les person- 
nes auxquelles je m'adresse plus particulière- 
ment aujourd'hui, est celui qui doit avoir dicté 
les Ecritures, ils eussent été des Messies/ # 

Inspiration complète, c'ést-à-^dire, inspira- 
tion s'étendant même aux choses inutiles à notre 
salut, c'est !a toute-science ^ c^estla perfection, 
c'est Dieu. 

Là donc où vous ne trouverez aucun trait 
d'ignorance, aucun trait de préjugés, vous pou- 
vez vous dire que c'est Dieu qui a parlé ; et cer- 
tes les tables de la Loi, les paroles et les para- 
boles du Christ ont évidemment ce cachet divin ; 
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mais tout ce qui n'est pas émané de la bouche 
de Dieu le Père, ou de Dieu fait homme,, porte 
son cachet d'humanité et d'erreur» destiné par 
la sagesse de la Providence à empêcher qu'on 
ne confonde le maître et l'ouvrier; qu'on ne 
fasse des Dieux, des Messies, d'un Moïse, d'un 
David, d'un saint Pierre, d'un saint Paul, ou 
d'un saint Jean. 

L'homme inspiré restant un homme, il ané^ 
cessairement parlé en inspiré des choses de 
Dieu, et en homme des choses humaines. 

Maintenant, tout en prenant pour ses minis- 
tres des hommes placés dans la position la plus 
humble, Dieu n'a pas voulu que ceux qui étaient 
en communication habituelle avec lui pour les 
choses du ciel, restassent dans une trop pro* 
fonde ignorance des choses de la terre*. Ainsi 
doncf pour préparer Moïse à raconter la créa* 
tion du monde, lui qui, demeuré purement Is- 
raélite, aurait ignoré tout ce qui avait trait à 
l'astronomie ou à la géologie ; et pour le mettre 
en état de donner de sages institutions à son 
peuple, lui qui, au milieu de cette peuplade de 
bergers, n'aurait eu aucunes connaissances de 

6 
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législation; il Ta fait naître et Ta laissé pendant 
quarante ans au inilieu des prêtres égyptiens, 
qui à cette époque étaient les plus civilisés et les 
plus instruits du monde connue 

II puisa chez eux des connaissances assez 
variées et assez étendues pour que, selon les 
probabilités, TEtemel n*ail plus eu qu'à faire 
passer devant ses yeux comme une série de 
tableaux, pour lui donner de la création une 
idée suffisante au but qu'il se proposait. 

S* il lions est permis de nous demander que| 
devait être ce but, nous trouverons probable- 
ment que c* était de faire savoir à l'homme que 
Dieu, après avoir créé toutes choses, l'avait 
formé lui-même ; qu'il avait soufflé en lui un 
esprit dévie, et en lui donnant la liberté, avait 
mis de certaines restrictions à l'usage qu'il en 
devait faire ; que l'homme les ayant enfreintes 
avait encouru le châtiment de la mort; mais que 

a ' * 

* Par cette expression, j'entends le monde connu du peuple 
juif, car jd ne veux point pr^uger U question de retendue du 
monde haUté à cette époque; question qui nous mènerait fort 
loin de notre stg'et; puisqu'elle nous conduirait â examiner si le 
délugte a été partiel ott li(»i« et li éé que Koé regardait comme ia 
Terre^ était simplement une portion de TAsie et de l'Afrique^ ou 
•Metl les cinq pdrtiet^ du nionde que nous cdnnaistton^ slaXourd'hui. 
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le Très-Haut ne lui avait pas moins promis que 
d'Eve sortirait Celui qui devait racheter le monde.- 

De là découlerait alors, pour nous, cette in- 
jonction de TEsp* Saint à tous les écrivains sa- 
crés, de préserver, avec soin dans leurs ëcrits la 
filière depuis Adam jusqu^au Messie ; de mé'me 
que de démontrer, après chaque prophétie, 
comment elle avait eu son accomplissement. 

Lisez avec soin l'Ancien Testament; — ce sont 
toujours des promesses ou des menées de TE- 
ternel suivies, à plus ou moins de distance, de 
leur exécution. 

Quant aux différences de récits, de dates, 
d'expressions, ce sont là toutes choses mortelleis^ 
indifférentes à notre salut^ et où la main de 
Thomme se moatre à chaque ligne. 

C'est Vhomme qui raconte les faits, les batail-- 
les, d'après des traditions. C'est l'inspiré qui dit : 
Ceci est la conséquence de la désobéissance du 
peuple ou du souverain ; — ceci est le résultat 
du pardon demandé çt obtenji. 

Taî cité Texemple deâ Apôtres pour montrer 
que la gloire de Dieu éclatait d'autant plus que 
l'ouvrier choisi était plus humble* Ne croyez 
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pas qu'ils aient été les seuls dans une si mo- 
deste position. Quand Dieu fit choix de Moïse 
pour arracher d'Egypte le peuple d'Israël, il 
lui répondit: Qui suis-jejfnoi^uej'ailleversPha' 
raon? Hélas ^ Seigneur^ je ne suis point un homme 
qui ait la parole aisée ; car jai la bouche et la lan- 
gue pesarUes ^ 

Qui était David, cet illustre poète dont les 
chants vivront, quand Y Iliade et Y Enéide seront 
effacées du souvenir des hommes ; ce grand roi 
qui, aprè^voir soumis tous ses ennemis, avait 
entassé d'immenses richesses pour la construc- 
tion du temple de l'Eternel? Un pauvre berger, 
qui n'avait pour lui que d'avoir été choisi aux 
champs pour l'élu du Très-Haut. 

Mais, pour revenir aux Apôtres, c'est dans 
un saint Pierre, un saint Paul, un saint Jean, 
que les résultats de Tinspiration sont admira- 
bles. — De pauvres pêcheurs !... un ennemi 
acharné du Seigneur!... Ecoutez-les mainte- 
nant que l'Esprit est descendu sur eux 1 . . . Christ 
est tout pour eux!... Christ vit en eux!... Que 
les choses de la terre ont peu d'importance à 

< Exode UI et IV« 
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leurs yeux!... Loin d'en être absorbés, c'est à 
peine si l'homme se montre en eux à de rares 
intervalles. 

Quelle mesure de. l'Esprit divin a dû être 
leur partage pour nous parler ainsi du Ciel, 
comme si déjà leurs âmes y avaient trouvé leur 

DOMICILE ÉTERNEL ! . . . 
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J'ai promis d'aborder ce sujet sans me lats- 
ser arrêter par les diflicultés qu'il présente. 

Je crois avoir assez bien démontré mon res- 
pect pour les choses saintes, pour ne pas en- 
courir le reproche de toucher d'une main sa- 
crilège à l'Arche de l'Alliance. 

Avant d'entreprendre la tâchtf que je me pro- 
pose, il est essentiel d'expliquer au lecteurque, 
dans ma pensée, il y a deux choses dans la Bi* 
ble, les choses éie ruelles et les choses mor- 
telles... les choses de l'Esprit et les choses de 
la terre. Je déclare n'entendre toucher qu'aux 
choses qui pour moi sont choses de la terre, c'est- 
à'*-dire, les images nécessaires pour mettre l'E- 
criture à la portée de l'intelligence de l'homme; 

6* 
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les expressions toujours proportionnées à l'état 
des connaissances du temps où l'on écrit ; les 
interprétations souvent erronées comme le sont 
toutes les choses humaines ; les traductions de 
dialectes quelquefois mal saisis, etc., etc. 

Qu'on ne tire donc pas de mes paroles des 
inductions contraires à ma pensée. 

Les Ecritures sont divinetnent inspirées, telle 
est ma pensée ; car il me semble qu'il suffit de 
leslire avec simplicité de cœur, pour que cette 
conviction descende dans notre ftme. 

Quel livr^ humaiq, efiecti vendant, suppor- 
terait ces lectures répétées non-^seul^ment sans 
fatigue, mais encore avec le sentiment intime 
qu'à chacune d'elles, nous avons trouvé quel-, 
que nouvelle beauté qui noua avait échappée. 

Les cloches retentissent dans l'air et vous 
annoncent l'aurore du beau jour de la naissance 
du Christ. 

Votre première pensée est de saisir le Livre 
qui vous en donne lé récit, et de commencer 
celte grande journée par cette lecture* 

L'heure du culte de famille arrive, et vous 
proposes à vos enfants de sanctifier les premier- 
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res henrefi de la fête par cette mâme lecture* 

Entrés un peu plus tard dans le temple, ¥ous 
l'entendez de nouveau du haut de la chaire, *et 
peut-être que de retour chezr vous, vos médita- 
tions se porteront derechef sur ce sujet et sur 
les conséquences d'un événement qui a sauvé 
le monde.. 

Or, je vous le demande, quel récit homéri- 
que déjà su par cœur (car vous connaissiez par- 
faitement le récit biblique avant d'ouvrir votre 
Evangile) supporterait ces quatre lectures dans 
un même jour ? 

2\ Où trouverez-vous une œuvre humaine 
s'appliquant également bien à tout état de civi* 
lisation, tout degré d'intelligence, toutes cir- 
constances, toutes nations, toutes latitudes, 
tous climats, et devant évidemment le faire aux 
siècles des siècles ? 

Prenez, par exemple, l'Oraison dominicale 
et dites^moi si ei) tous pays, dans mille siècles 
cojnme aujourd'hui, il y ^ura jamais une prière 
mieux adaptée à toutes les circonstances dans 
lesquelles les hommes peuvent se trouver ? 

Vous commencez par rendre grâces à Dieu, 
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par célébrer sa grandeur et exprimer Ije dé- 
sir ^e toute la terre, le reconnaisse comme 
vous. 

<c Notre Père qui es aux cieux^ que ton règne 
vienne. > 

Etes-vous entourés de méchants qui vous en- 
lacent dans leurs pièges, ou d'hommes de bien 
qui vous accueillent en frères? Etes-vous en 
proie aux souffrances et aux angoisses, ou bien 
l'Eternel vous a-t-il envoyé des joies dont votre 
cœur est inondé?... vous vous écriez : 

Que ta volonté soit faite sur la terre comme du 
cteH c'est-à-dire ^ue les bons restent bons et 
que les méchants ne soient plus méchants. 

Les biens de la terre sont périssables et, sans 
l'assistance de Dieu^ votre fortune peut se dissi- 
per et vous pouvez en arriver à manquer du 
nécessaire. 

Modérés dans vos désirs, vous demandez à 
Dieu de pourvoir à tout ce dont vous avez besoin: 
Donne-naus. aujourd'hui notre pain quotidien^ 
c'est-à-dire, la nourriture, le vêtement, la santé, 
le contentement d'esprit, tout ce qu'il faut, en 
un mot, pour ne pas souffrir. 
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Il est au fond de notre conscience une voix 
qui nous' dit que nous serons jugés, et que 
Dieu nous fera ce que nous aurons fait aux 
autres. 

Nous le prions alors de nous pardonner nos 
péchés et de nous donner la force de pardonner 
à nos ennemis pour nous rendre dignes de son 
pardon. 

Mais pourquoi ces dévelop'peraents sur une 
prière, qui a été si souvent commentée par des 
personnes bien mieux à même de le faire que 
moi ? 

En a-t-elle besoin d'ailleurs, cette divine 
prière? ne parle-t-elle pas d'elle-même? n'en 
dit-^lle pas mille fois plus, à celui qui la repasse 
dans son cœur, que je ne pourrais le faire moi- 
même ? 

Mon but n'est donc que de chercher à établir 
une distinction évidente pour tous, entre ce qui 
porte le cachet divin et ce qui n'a que le cachet 
humain. 

Prenons maintenant la création, telle qu'elle 
est décrite au commencement de la Genèse, 
puisque c'est presque toujours par là que dé- 
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butent les attaques contre la Divinité des Ecri- 
tures S 

Si je n'avais à parler qu'à des hommes in* 
struits, il semt presque oiseux de leur dire que 
l'expression de jour, employée par Moïse, si- 
gnifie : période, et que chacun de ces jours a pu 
ôtre ainsi de cent mille ans. 

Les connaissances géologiques ont fait. effec~ 
tivement de tels progrès et sont si répandues, 
qu'aucun homme ne doute plus de l'extrême 
ancienneté du globe. Je me suis du reste trop 
étendu sur cette question, dans ma première 
partie» pour y revenir encore. 

Maii^ ayant entendu des femmes chrétiennes 
me dire : c C'est écrit, dono cela doit être ; la 
puissance de Dieu est assez grande pour avoir 
fait le monde en six jours, quelle que soit son 
apparence extérieure. » Je leur répondrai que, 
quoi qu'il soit écrit : rien nest imfQnihU à Dieu^ 
il ne peut pas faire Vimpossil^le, c'est-à-dire qu'un 



A Je dois prévenir le lecteur cpie n'ayant jamais lu aucuna de 
ces attaques et ignorant en quoi consistent les olûections des 
sectaires, ma défense devra être bien plus faible, que si je con- 
naiflsai» les arguments auxquels il faut répondre. L*' 
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objet soit rond etcarré en môme temps; qu'une 
même ligne soit droite et courbe ; que de deux 
choses de même nature, l'une grande l'autre 
petite, ce soit la grande qui soit contenue dans 
la petite. Donc si le monde est évidemment'com- 
posé de parties, beaucoup plus anciennes les 
unes que les autres, elles ne peuvent pas avoir 
été créées le même jour. * 

Donojfour n'est plus un jour de vingt-quatre 
heures, pomme vous avez pensé que votre res^ 
pect pour la Parole vous obligeait à le croire, 
mais un laps de temps plus ou moins considé- 
rable. 

Cela se prouve du reste par cette même Pa^ 
rôle, dont la leUre est la rigle de votre foi. 

Qu'est-ce qu'un jour? Pour parler le langage 
•des hommes, nous dirons que c'est le temps 
«qui s'écoule entre un lever de soleil et un autre. 

Or il est écrit ^ : Dieu nomma la lumière: joue 
et les tinibreey muit. Ainsi fut le soir, ainsi fut le 
matin ; ce fut le premier jour^ et plus loin : 

Dieu fit deuic grands luminaires, le plus f^and 
luminaire pour dominer sur lé jour^ et le moindre 

t Genèie I. 
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pour domina sur la nuit; il fit aussi les étoiles. 

Dieu les mit dans l'étendue des cieuXy pour luire 
sur la terre et pour séparer la lumière d'avec les 
ténèbres^ et Dieu vit que cela était bon. 

Ainsi fut le soir, ainsi fut le matin ; ce fut le 
quatrième jour. 

M'expliquerez-vous, chère sœur, comment 
Dieu n'ayant séparé la lumière d'avec les .ténè- 
bres par la création du soleil que le quatrième 
jour, a pu dire : Tel fut le premier jour, tel fut 
le second jour, avant qu'il y eût de jours ? 

La vérité est une ; elle est absolue ; si elle est 
dans la lettre, dans Vea^essùm textuelle, il faut 
nécessairement que cette lettre soit toujours 
vraie. Renoncez donc à une croyance dont vingt 
exemples vous montreraient aisément le dé&ut 
de fondement. * 

Observez du reste une chose, c'estque je ne • 
dis pas, parce que j'ai pris cet exemple, que le 
mot jour<ne fût pas inspiré. Loin de là ; je suis 
très porté à croire qu'il l'était, puisque dans le 
Décalogue venu directement de l'Eternel, il est 
dit : Dieu fit en six jours le ciel et la terre; mais 
il a été inspiré comme l'ont été la plupart des 
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prophéties, c'est-à-dire sans que Tinstrument 
choisi par le Seigneur, sût à quoi il l'employait. 
Moïse n'a pas dû comprendre le sens du mot 
dont il se servait, parce qu'il était sans doute 
dans les vues de la suprême sagesse, qu'il res- 
tât obscur pendant des longues générations. 

Vous m'entendez tous : La suprême sagesse 
a probablement voulu que celte expression restât, 
comme beaucoup (Vautres^ obscure pour de longues 
générations. 

Je dis : tous^ car ce n'est plus à vous seules 
que je parle, chères sœurs ; je parle pour tous 
ces sceptiques et ces philosophes qui, en atta- 
quant les Ecritures, s'appuient sur ce qu'elles 
contiennent d'obicurf en l'appelant inintelligible ^ 
impossible. 

' L'intention formelle du Créateur, de laisser 
dans la Parole beaucoup de choses incomprises, 
s'explique d'elle-même à toute personne qui 
ne ferme pas volontairement les yeux sur la 
prescience du Tout-Puissant. 

En efifet. Dieu ayant créé Vhomme perfectible, 
s* il lui avait donné dès son berceau des con- 
naissances absolues sur toutes choses, il aurait 
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détruit d'une main ce qu'il avait orée de l'autre 
dans sa sagesse. * 

Une des récompenses des élus devant être la 
toute^science, il n'y aurait plus eu là une récom* 
pense, s'ils avaient déjà pu tout savoir sur la 
terre. 

Il est des siècles où les progrès de nos con- 
naissances sont si rapides^que nous nous en 
étonnons nous-mêmes ; mais soyons certains que 
quelque loin qu'elles aillent, elles demeure- 
ront à une immense distance de celles qui nous 
attendent là-haut. 

J'ai dît que Dieu ayant créé l'homme jpcr/ec- 
tible avait dû, en se communiquant à lui, le 
faire dans un langage figuré oomme celui des 
paraboles, ou entouré d'obscurité comme celui 
des prédictions. 

Ne sentez-vous pas en effet que s'il nous 
avait^ par exemple, donné dans la Genèse une 
leçon de géologie parfaitement claire pour tout 
le monde, il aurait d'un seul coup rendu su- 
perflues toutes les recherches géologiques des 
temps futurs; car, à chaque découverte, quel- 
qu'un serait venu dire à ce savant si radieux 
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du résultat de ses loog|3 travaux : < Si vous aviez 
lu plus attentivement les Ecritures, vous vous 
seriez éUbé toute cette peine ; cela s'y trouva 
déjà» » 

Pour Tastronomie, de môme ! 

L'un des plus beaux dons du Créateur» celui 
d'une intelligence capable de lire jusque dans 
les profondeurs des cieux, ou les entrailles de 
la terre pour 6n arracher les secrets» n'aurait 
plus été qu'un don banal et sans valeur. 

Or, s'il y a beaucoup de joie dans le Ciel 
pour un seul pécheur qui se repent, je suis con^ 
vaincu qu'il y en a beaucoup aussi, quand un 
de ces hommes supérieurs par leur intelligence, 
après avoir fait quelque grande découverte, 
Tutilise pour glorifier devant la créature la ioute^ 
puissance, ou l'immense am^ur du Créateur, 

Il doit y avoir eu des cantiques chantés dans 
le Ciel, quand l'immortel Newton a rapporté à 
son Dieu la gloire de ses admirables travaux. 

Que je serais heureux si je pouvais décider 
quelques«-uns de ces hommes éminents, qui 
s'occupent de recherches scientifiques, à y 
chercher des arguments en faveur de la divinité 
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des saintes Ecritures, plutôt quô des aripes pour 
la réfuter; — mais pour cela, il faudrait qu'ils 
Commençassent par y croire ; il leui*^faudrait 
de la foi, parce qu'elle dessillerait leurs yeux et 
qu'ils liraient alors la Parole tout autrement 
qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici. 

Je crains que, s'ils ont lu le passage cité plus 
haut, sur la création du quatrième jour, savoir 
celle du soleil , de la lune et des étoiles , ils 
n'aient eu pour la plupart, jusqu'à ce moment, 
d'autre pensée que celle-ci: t Tout cela est bon 
à faire croire à des ignoraiits qui, comme 
Moïse, ne voient aucune différence entre la na- 
ture ou l'âge des divers corps célestes. C'est 
le langage de quelques prêtres égyptiens, trans- 
mis de siècles en siècles à des prêtres juifs ou 
chrétiens. Mais nous.*., hommes de science, 
nous n'avons pas la vue si courte et l'intelligence 
si bornée!... » 

Triste réflexion empreinte d'une bonne dose 
d'orgueilliumain !!! 

Pour moi, je ne suis pas un savant, puisque, 
je crois l'avoir dit, mes études de jeune homme 
ont été déplorables, et il y a deux mois je n'avais 
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jamais peut-être ouvert ua livre réellement 
scientifique. 

Je n'ai donc d'autre avantage sur les phi- 
losophes dont je parle, pour comprendre ce 
même passage, qu'un peu plus de foi qu'eux. 

Or quand je lis ces versets de la Genèse, et 
que je repasse dans mon esprit ce que j'ai en- 
tendu dire des découvertes de la science, j'ad- 
mire la sublimité de ce style qui dit tant de 
choses en si peu de mots. 

Notre globe roulait depuis des milliers de siè- 
cles dans l'espace, et s'était assez refroidi pour 
que les vapeurs se fussent condensées en eaux 
et que la terre eût produit son jet. Il &llait uti- 
liser ces herbes et ces plantes en créant des 
animaux qui s'en nourrissent ; mais pour que ces 
animaux pussent vivre, il fallait remplacer cet 
éther presque glacé , dans lequel le monde se 
mouvait, par un air qui eût toutes les condi- 
tions requises pour être respirable. 

Le moment donc de former l'atmosphère 
était arrivé ; mais tel était le génie du Créateur, 
qu'il ne se borna, pas à le rendre respirable ; 
il lui donna aussi la propriété de retenir les 
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rayons lumineux et la chaleur qui les accom- 
pagne. . 

Il se trouva donc que le soleil, la .lune et les 
étoiles, que la terre n'avait pu apercevoir jus- 
qu'alors, se trouvèrent lout à coup visibles et 
par conséquent comme criées ce jour-là par rap- 
port à la ivrre. 

Je n'avais jamais pu saisir comment Dieu 
avait pu créer la lumière au commencement, 
c'est-à-dire en langage biblique le premier jour, 
quand il n'avait formé que le quatrième jour le 
soleil qui donne cette lumière à la terre* 

Grftce à la science, l'obscurité de ce passage 
vient dé disparaître pour moi, par le seul acte 
de l'avoir lu, il y a peu d'înstaûts^ en toute sim^ 
plicité d'esprit. -^ Maintenant, si au Heu de 
ctis quelques lignes si concises sur cette créft-* 
tion dti quatrième jour, par exemple, l'Éternel 
nous eût fait de belles descriptions astronomi* 
ques sur la formation de l'atniosphère et sur ses 
propriétés, et eût donné à la créature une intel^ 
ligence assez développée, dès sa naissance, pour 
les comprendre, que seraient devenue? pour 
l'homme ces nobles jouissances qu'il goûte en 
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cherchant à force de travaux à découvrir la vé- 
rité ? 

Quoi!... plus de ces progrès lents mais as- 
surés qui étaient sa douce récompense!... une 

connaissance complète , immédiate sur 

tout! 

Oh ! non, non. Dieu est sage et tout ce qu'il 
fait est bien fait. —, Il a enveloppé ses inspira- 
tions, ses révélations, de mystères qu'il ne nous 
dévoile que peu k peu. Notre avenir matériel 
resté même complètement dans l'ombre ! . . . 

Mais, sceptiques, le jour viendra où vous di* 
ret aussi : c Dieu est sage, ce qu'il a fait est 

BIEN FAIT. » • 
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Il n^est peut-être pas inutile de signaler quel- 
ques-uns des dangers de cette erreur de quel- 
ques personnes chrétiennes» qui s'imaginent que 
la /bf consiste, non pas à croire aux Ecritures et 
aux divines instructions qu'elles nous donnent, 
aux consolantes vérités qu'elles nous ensei- 
gnent; mais bien à croire à chacune des paroles 
de l'Ecriture, comme directement émanée de 
Dieu, regardât-elle des faits historiques ou géo- 
logiques sans importance pour notre salut. 

La religion ne s'adresse pas à notre intelli- 
gence, mais à notre cœur. — Ce n'est pas une 
affaire de raisonnement, mais de sentiment. 

Tout ce qui tend donc à placer la religion 
dans la discussion.de certains textes, (lans l'intel- 
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ligence de certaines expressions obscUres, en 
fausse si complètement l'esprit, qu'on peut dire 
des personnes qui ont trop de tendance à s'atta- 
cher à la lettre, qu'elles détournent par là leurs 
frères du but que la Parole s'est proposée, celui 
du changement de leurs cœurs pervers, celui 
de leur sanctification. 

Nous voyons dans quelles déplorables erreurs 
sont tombés les chrétiens qui appartiennent à la 
religion la plus répandue sur la terre ; or quelle 
en a été généralement l'origine ? La discussion 
des textes sacrés, — On a lu la Parole avec Y es- 
prit ^ au lieu de la lire avec le cceur. On l'a déna- 
turée. On lui a fait dire ce qu'elle ne disait pas, et 
ce qui est plus certain encore, on s'en est servi 
pour résoudre des questions complètement 
étrangères au but qu'avait eu le Créateur en 
nous la donnant. 

Les résultats en ont été parfois monstrueux!!! 
Galilée, ^eté en prison comme sacrilège, après 
avoir consacré sa vie à d'admirables travaux, 
d'où la gloire du Créateur ne devait ressortir que 
plus brillante ! . • . Et pourquoi ?. . l 

Parce que l'Ecriture avait dit que le soleil 
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marchait autour de la terre, et que Galilée sou- 
tenait que c'était la terre qui tournait autour du 
soleil ! . . . 

Jo$ué^ est-il écrit en e^^^V^ parla M V Etemel 
et il dit enprësence d'Israël : Soleil^ arrête-toi sur 
Gàbaon; et toi lune^ arrite-toi dans la vallée d'A- 
jalofiy et le soleil s'arrêta et la lune amsiy jusqu'à 
ce que le peuple se fût vengé de ses ennemis. Le 
soleil donc s'arrêta au milieu des deux et ne se 
hâta point de se coucher, environ un jour entiei\ et 
Un y apoini eu de jour semblable à celui 4ày devant 
ni aprèiy V Etemel exauçant la voix d'un homme i 
car l'Etemel combattait pour les Israélites, 
. Vous aussi, chères sœurs, vous dites sans 
doute : t Mais certainement, le soleil s'est ar- 
rêté, puisque c'est écrit L.. 

L'Eglise de Rome, dans ce cas, avait parfai- 
tement raison, dans Vintérêt de la religionj de 
condamner Galilée ; mais il est une petite ob- 
servation qui va peut-être inquiéter votre foi, 
puisque c'est là que vous la mettez. 

La vérité est une, elle est absolue. — Pour 



^ Josué X, 12-15. 
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que le soleil pût s'arrêter, il fallait qu'il oom-' 
mençât par tourner autour de la terre. 

Il n'est pas admissible de dire : c Gomme nous 
savons maiptenant que c'est la terre qui tourne , 
c'est la terre qui s'est arrêtée. > 

Où voyez-vous que la terre se soit arrêté^ ? 
Si Dieu a dicté a» paroki^ est*ce qji'il ne savait 
pas que la terre tournât» qu'il ne l'ait pas dit ? 
Est-ce que Dieu peut dire oe qui n'est pas^ et 
induire les hommes en erreur, fût-ce sur des 
questions d'astronomie ? 

Evidemment les paroles sont émanées d'un 
pauvre mortel, qui ignorait que la terre tournât, , 
et qui ne savait comment exprimer en termes . 
assez grandioses son admiration pour la puis* 
sance et l'amour de l'Ëtôrnel» qui avait été jus* 
qu'à prolonger le jour par quelque aurore bo- 
réale ou quelque météore, pour donner mx 
Israélites le temps de défaire ses ennemis* 

Ce n'est pas à nous, pauvres ignorants, à ex^ 
pliquer ce qu'a fait l'Eternel pour présenter au 
peuple juif l'apparence d'un prolongement de 
jour. Il est très possible que tout cela ne soit 
qu'une figure poétique, pour exprimer que la 
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besogne fiiite par les armes Israélites, aurait au 
moins nécessité deux jours, sans le secours 
spécial du Très-Haut ; que jamais journée n'a« 
vait été si remplie et ne suffirait à une aussi 
complète déroute de l'ennemi. Mais, quelle que 
soit l'interprétation vraie de ce passage, il est 
deux choses positives..* La première, que c'est 
une figure ; car si c'en est déjà une que de dire 
que h Bolêilpeut s'arriterj c'en est forcément 
une de dire qu'il s en arrêté. Le mensonge et la 
vérité ne peuvent être confondus dans une 
même phrase. La seconde, que c'est une parole 
humaine dont les expressions n'ont pu être int* 
piries^ parce qu'elles ont le cachet de l'ignorance 
humaine. 

Je n'y vois pas seulement une ignorance as« 
tronomique; j'y vois le langage d'un homme 
qui méconnaît cette vérité, que Dieu fait toujours 
de grandes choses avec de petits moyens. Quand 
Gédéon mjirche contre les Madianites, Dieu lui 
fait réduire à trois cents hommes le nombre de 
ses soldats, de peur qu Israël m $e glorifiât et ne 
du : Ma main m'a délivra ^ . 

m 

1 Juges VII, 2. 
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Et pour défaire les Àmorrhéens sur lesquels il 
n'avait qu*à souffler, Dieu aurait arrêté le cours^ 
de Tunivers qui, depuis mille millions d'années 
peut-être, n'a pas connu une seconde d'arrêt!!! 

Oh ! chères sœurs ! ne prétendez pas que la 
religion consiste à croire les Ecritures à la lettre, 
vous feriez sourire les croyants... et alors les 
incrédules!... que ne diraient-ils pas?... 

Ce qui précède me dispense de m'étendre sur 
des faits analogues, tels que le signe* donné par 
Esaïe à Eiéchias, en faisant rétrograder l'ombre 
de dix degrés*; et cela, selon toute probabilité, 
par quelque miracle affectant ses appréciations 
visuelles ou le cadran qu'il regardait ; mais cer- 
tamement pas, en arrêtant le mouvement.de la 
terre et la faisant .tourner en arrière. 

Je passerai donc à une autre des causes 
pour lesquelles il n'est pas sage de s'attacher 
à la lettre des Ecritures. C'est la fréquence 
des erreurs de traduction. Elles ne provien- 
nent pas seulement de l'imperfection dé nos 
connaissances en fait de langues orientales, 
mais de notre ignorance de leurs usages, de 

1 2 Rois XX, 8 et suiv. 
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leurs habitudes et surtout de leurs idiotismes. 

Nous lisons, par exemple, dans saii^t Mat- 
thieu : Il est plus aisé qu^un chameau passe par 
le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un riche 
entre dans le royaume de Dteu^ 

Pesons ces paroles et demandons-nous si 
telles qu'elles sont traduites et avec l'idée que 
nous y attachons elles sont divines. 

Nous savons d'après ce que nous avons dit 
plus haut des choses impossiblesy qu'un chameau 
ne saurait passer par le trou d'une aiguille. Or, 
le Christ ne dit pas : C'est aussi aisé, c'est-à-dire 
c'est impossible. Il dit: C'esiplus aisi, c'est-à-dire 
plus impossible que l'impossible. Ce n'est pas là, 
vous en conviendrez, le langage auquel le Sei- 
gneur nous a habitués. 

Donc, il y a là. ou erreur de traduction, ou 
ignorance soit d'usages, soit d'expressions. 

On a dit, pendant quelque temps, que le mot 
chameau et celui de câble avaient, dans l'origi- 
nal, une certaine similitude, qui avait fait pren- 
dre l'un pour l'autre ; mais depuis lors, on a 
su que la plupart des villes orientales avaient 

« Matthieu XIX, 24. 
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une grande porte pour les voitures et les bêtes 
de somme, et qu'il y avait à côté un petit gui- 
chet pour les piétons, appelé le trou de Vmguilk» 
Dès lors, on comprend qu'en ôtant la charge 
d'un chameau et en le faisant mettre à genoux, 
on arrive, quoique avec peine, à le faire passer 
par un guichet destiné à un homme. 

L'expression du Seigneur s'explique alors 
d'elle-même. Il est tris difficile qu'un riche en- 
tre dans le royaume de Dieu ; mais ce n'est pas 
plus impossible que Vimpossible^ car il n'y a pas 
de degré dans l'impossibilité. 

On pourrait probablement expliquer de même 
par des différences 'd'usages ou d'idiotismes, 
pourquoi saint Matthieu fait dire au Sauveur : 
Avant que le coq ait chanté^ et saint Marc : Avof^t 
qm le coq ait chanté deux fois. 

Que des adversaires à bout d'arguments s'em- 
parent au surplus de ces variations sans impor- 
tance, pour contester l'inspiration des écritures, 
vous leur fournissez des armes, chères soeurs, 
par vos doctrines; mais pour nous, ce n'est pas 
là qu'est I'Inspiration. Elle est dans ce qu'il nous 
importe de savoir pour notre Salut éternel. 
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DE LA PRIERE. 



Si nous reconnaissons que la Parole nous a 
été donnée par le Seigneur pour nous faire 
connaître la voie du salut, il faut faire tous nos 
efforts pour nous conformer à ses enseigne- 
ments. 

Or, elle nous apprend que^ comme nous n'a- 
vons pas en nous-mêmes la force de faire tou- 
jours ce qui est bien, il faut la demander à Dieu, 
qui fum$ accordera tovt ce que notAs lui demande- 
rons en priant^. 

Tout ce qw lu demanderas à Dieu^ nous dit 
le Seigneur, Dieu te V accordera*. Demandez et 



vous recevrez^ • 



Cette recommandation ne se retrouve pas 

* Marc XI> «4. — « Jean XI, 22. — » Jean XVI, 24. 
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seulement à chaque page du Nouveau Testament. 
Déjà dans l'ancien, qui, comme nous l'avons dit, 
nous présente une alternative presque conti- 
nuelle de transgressions et de retours à Dieu, 
chaque fois qiffe les Israélites se sentaient frappés 
par la verge du Très-Haut et humiliés sous les 
coups de leurs ennemis, c'est par des prières 
publiques et solennelles que, reconnaissant 
leurs fautes, ils demandaient à l'Eternel de leur 
pardonner et de venir à leur aide. 

Quand Salomon eut achevé le temple, ce fut 
également par une invocation solennelle à Dieu 
qu'il en fit la consécration, en le suppliant 
d'exaucer les demandes qui lui seraient adres* 
sées de cette maison de prières. Eâaaucn imc 
la Èupplicatiûn de ton serviteur et de ton peupk 
d^ Israël, quand ils te prieront en ce litu\ 

C'est le Christ lui-même, du reste, q«i notig 
a donné l'exemple de cette prière qui seul^ 
donne une vraie force dans la luttt. 

Il ne 8e contente pas, en effet, de nous don- 
ner un modèle de prière dans l'Oraison Domi- 
nicale*; de nous apprendre ce qôe doivent être 

1 i Rois Vm, 30. — * MattWeo VI, 9. 
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noB prières ; c'est en priant lui*méme qu^il nous 
enseigne à prier« Est-il dans le désert, en butte 
aux tentations du démon, il prie. 

Veut-il ouvrir les yeux d'un aveugle, il prie. 

Yeut<^il rappeler à la vie son ami Lazare, il 
prie» 

Sa vie est une prière continuelle et se tr- 
mine par cette prière pour ses ennemis, qui la 
couronne et fera l'admiration de tous lés âges : 
Mon Pifî^ pardonne^eur, car ils m savùnt ce quih 

Aien de possible donc^ ni conversion, ni pai^ 
don, ni sanctification, sans la prière* 

Cette lecture même de la Bible , que nous 
Vous avons indiquée comme un premier pas 
dans la voie dé la régénération , elle sera satis 
fruits poUr vous, sans la prièrei 

C'est la prière qiii en fera pénétrer les iti* 
ëtructions dans votre cœur; et sans elle elles 
glisserdnt sur lui, pour retourner à ce DieU qui 
VoUs les eti voyait dans sa bonté; 

Si, au contraire, vous vdus faites une habi- 
tude constatite de la prière ; si non^sëulëmetit 

i Luc XXni, 84: 
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VOUS adressez soir et matin votre invocation au 
Seigneur, mais si vous vous accoutumez à élever 
vers lui vos regards et les supplications inté- 
rieures de votre cœur, chaque fois que vous 
sentez le besoin de son secours, c'est-4t-dire, 
chaque fois qu'une tentation vous assiège, qu'un 
malheur, que dis-je, qu'une simple contrariété 
vous afflige; — -si également, quand il vous ar- 
rive quelque chose d'heureux, votre première 
pensée est de lui en rendre grâces, vous finirez 
par sentir votre Dieu toujours près de vous, 
toujours prêt à vous exaucer, à vous soutenir, 
à vous fortifier; et ce qui était difficile, ce qui 
eût été même impossible sans son aide, vous 
deviendra infiniment plus aisé que vous n'aviez 
jamais pu l'espérer. 

Toutefois, pour que votre prière soit efficace, 
il ne faut pas que ce soit un appel banal à l'a- 
mour de votre Dieu. 

L'Eternel non-seulement n'accorde ses fa- 
veurs qu'à ceux qui les lui demandent, mais à 
ceiix seulement qui les lui demandent avec foi. 
Si quelqu'un de vous manque de sagesse ^ dit saint 
Jacques, qiCil la demande à Dieuj mais quHl la 
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demande avec foi, sans hésiter^ car celui qui lUsite 
est semblable au flot de la mer qui est agité et poussé 
çà et là par le vent ; que cet homme-'là ne s'attende 
pas à recevoir qv^elque chose du Seigneur S 

C*est donc avec cette ardeur qui veut abso- 
lument être exaucée, qu'il faut prier le Sei- 
gneur. 

Nous avons parlé des figures, des allégories 
que contient l'Ancien Testament et qui échap- 
pent souvent à notre interprétation. 

Celle de la lutte de Jacob avec l'ange a pour 
objet de nous apprendre comment il faut prier, 
ce que c'est que de vouloir être exaucé. 

Jacoby est-il dit, étant demeuré seul^ un homme 
lutta avec lui, jusqu'à ce que l'aube fût levée % et 
quand cet homme^làvit qu il ne pouvait le vaincre y 
il toucha l'endroit de Vembotture de sa hanche ; 
ainsi Vembotlure de Vos de la hanche de Jacob fut 
démise pendant que l'homme luttait avec lui. 

Et cet homme lui dit : Laisse-moiy car Vaube 
du jour est levée ; mais il dit : Je ne te laisserai 
point y que tu ne m'aies béni... 

* Jacques I, 6 à 7. —«Genèse XXXII, 2/i. 
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Jacob, au moment de se rencontrer avec son 
frère Esaû, se sent coupable à son égard. Il a 
usé d'un subterfuge pour faire descendre sur 
sa tête les faveurs attachées à la bénédiction 
d'Isaac leur père, lequel était dans l'intention 
de les conférer à Esaû son fils aine, 

Jacob craint que le moment de la vengeance 
ne soit enfin arrivé, et qu'Esaù ne le mette a 
mort avec toute sa famille. -^ Il lui envoie en 
conséquence tous les présents qui lui tombent 
sous la main ; mais cela ne suffit pas pour le 
rassurer. — Il a l'intime conviction que, sans 
le secours de Dieu, il est perdu. 

Mais ce Dieu, ne l'a-t-il pas aussi irrité par de 
nombreuses transgressions? N'a-t-il pas, par 
exemple, usé avec Labau de subterfuges con* 
damnablês dans le but de s'enrichir? 

11 est donc angoissé!... mais il connaît la 
bonté de son Dieu... il a foi en ses promes- 
ses... il se jette à ses pieds, invoque son par- 
don avec larmes, et le supplie de le protéger 
contre son frère Esaû et d'amollir son cœur en 
sa faveur. 

Les heures s'écoulent cependant et il ne sent 
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pas descendre dans son âme l'assurance d'avoir 
été écouté de son Dieu ! 

Il ne se rebute point toutefois 1 .. . Dans l'ar- 
deur avec laquelle il se prosterne aux pieds de 
son Maître, sa hanche se déboite ; mais ni la fa- 
tigue, ni la douleur ne l'arrêtent. Le jour pa- 
raît, qu'il est encore abaissé dans la poussière 
devant- l'Éternel, en le suppliant de l'entendre. 
Je ne te laisserai point aUei\ lui crie-t«il, 90^ 
lu ne maies béni^ et sa persévérance finit par 
toucher le Très- Haut. 

Cet Esaû qui venait avec quatre centp servi- 
teurs à la rencontre de Jacob, a subitement le 
cœur changé par la vertu du Tout-Puissant, et se 
jetant au cou de son frère, il l'embrasse et 
pleure avec lui . 

Telle est la conséquence d'une prière fervente 
comme Dieu veut qu'on lui en adresse. C'est 
là la vraie manifestation à son égard de notre 
foi... de cette foi que les Écritures nous disent 
être indispensable à notre salut. 

Mais aussi!... quand nous aurons prié avec 
cette ardeur... combien les résultats dépasse- 
ront nos espérances ! . . . 
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Ce n'est pas ce que nous avons demandé que 
Dieu nous accordera, c'est mille fois plus. Tou- 
tes les autres choses vous seront données par-dessus^ 
• (lit l'Evangile. 

Quand nous n'avons pas encore prié comme 
nous devons prier, nous ne connaissons pas 
V Amour de Dieu; mais une fois qu'il s'est mani- 
festé à nous, nous y trouvons tous les trésors,., 
le courage dans l'épreuve... la consolation dans 
les afflictions... le pardon après la faute con- 
fessée à l'Eternel... la paix en tout temps... la 
paix divine... la paix qui transforme la vie... 
la paix qui est* comme une anticipation des joies 
réservées par le Tout-Puissant à ceux sur les- 
quels seront descendus son pardon et son 

AMOUR. 
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m LA VERITABLE PAIX. 



Cette paix que la lecture de la Parole et la 
Prière nous donnent, c'est la paix de Dieu, Ifi 
seule paix véritable. Le monde ne la eonnatt point. 
Quand le iîîonde vous abandonne, allez à Dieu, 
Là est le seul asile sûr..« le seul port à l'abri 
de tout orage. 

Il est inutile de se faire illusion. -^Jamais le 
monde n'offrira de consolations permanentes et 
vrajes à celui qui succombe sous le poids de 
l'épreuve. — La seule ressource du malheu- 
reux, le seul refuge du pécheur est en Dieu. 
C'est seulement quand il aura reconnu sa mi- 
sère, son néant, et que sa prière aura vraiment 
témoigné de son entière confiance en la misë- 
rieorde de son Dieu, que la paix commencera à 
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se glisser dans son âme et à y ramener T espé- 
rance. J'en ai vu un bien frappant exemple. 

C'est celui d'un homme qui, suivant l'expres- 
sion reçue, était dans les affaires ; qui avait tout 
ce qu'il fallait pour être estimé, aimé même ; 
mais qui par sa ridicule vanité, par son sot or- 
gueil, avait réussi à blesser presque tous ceux 
qui l'entouraient et à se faire un grand nombre 
d'ennemis. 

Un jour il fit une imprudence, plus même 
qu'une imprudence, une faute. Ses amis (il en 
avait quelques-uns, malgré ses travers) assurè- 
rent, il est vrai, qu'il n'y avait eu dans le fait en 
question qu'un défaut de jugement de sa part 
et nullement une intention coupable. — D'au- 
tres même, qui paraissaient mieux informés en- 
core des détails de cette affaire, ajoutèrent qu'il 
n'avait été que l'instrument apparent de celui 
dont son avenir dépendait, et qu'il n'avait jamais 
eu aucune liberté d'action. 

Quoi qu'il en fût, ses adversaires ne laissèrent 
pas échapper une si belle occasion de lui nuire. 
— Après avoir dénaturé certaines circonstan- 
ces, ils les entremêlèrent de faits controuvés. — 
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Bref, ils firent si bien, parleurs mensonges et 
leurs calomnies, que beaucoup de ses connais- 
sances crurent devoir s'éloigner de lui, — Pen- 
dant quelque temps il crut pouvoir lutter contre 
ces sourdes attaques ; mais la calomnie se glis- 
sant dans l'ombre, que pouvait-il faire quand 
il ignorait même ce qu'on disait de lui? 11 se 
débattait forcément dans le vide !... 

De guerre lasse il s'abandonna à l'espoir que 
la temps ou l'éloignement dissiperaient ces fâ- 
cheuses impressions et feraient justice de ces 
accu^tions «mensongères. Déjà, dans une autre 
contrée, il avait formé quelques nouvelles rela- 
tions des plus agréables, quand un jour il croit 
remarquer chez elles une certaine froideur. Il 
cherche à en deviner la cause... bientôt il ne 
> lui reste plus de doute... Il a été desservi au- 
près de ses nouveaux amis !... Est-ce par un de 
ses anciens adversaires? c'est possible. — Il 
est possible également que ce fut par un in- 
différent qui, quoique étranger à cette triste 
lutte et à ses causes^ ayant vu des person- 
nes s'éloigner de celui dont nous parlons, 
avait cru devoir h son tour engager ses con- 
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naissances à se tenir sur la réserve avec lui. 

L'absence avait donc été sans résultat et son 
découragement croissait avec son isolement; 
mais la Providence lui avait, dans sa bonté, 
donné pour fille un ange qui devait lui ensei* 
gner à puiser à la véritable source des consola- 
tiens. Elle lui mit en mains la parole de Dieu, 
en priant le Seigneur d'en faire fructifier pour 
lui la lecture. 

Il y vit tout ce que le Seigneur avait fait pour 
des pécheurs indignes de ses bontés, et y lut 
ces consolantes paroles ^ : 

«t Venez à moi, vous tom qui êtes iràvaillis et 
ehargis, et je vous soulagerai, 

ce ChargêZ'4)'om de mon jotigf et apprenez de moi 
que je suis doux et hun^le de eœur et vous trouve* 
re^ le repos de vos âmes ; car mon joug est aisé et 
mon fardeau léger. » 

Jour après jour, il apprit en effet de mieux 
en mieux à connaître Timmense amour de son 
Dieu pour lui , pauvre créature déchue et pé- 
cheresse, et à apprécier les trésors de miséricorde 

I Matthieu XI, %S. 
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que révèlent ces paroles des Ecritures : Vùu$ 
étie^ morts dam vo$ fauUê ti vos piàii$ \ maii 
Dieu qui est riche en miséricorde^ par la grande 
charité dont il nou% a aimés lorsque nota étions 
maris dans nos fautes, — •< nous a vivifiés ensemble 
avec Christ par la grâce duquel vous êtes sauvés, 
•~ nous a ressuscites tneemhle — - et nous a fait oê- 
seoir ensemble dans les UeuxcélestuenJésus^Chrisi. 
Le moment vint enfin où, les yeux ouverts 
à la lumière de la grâce, il se jeta aux pieds de 
son Dieu, en le remerciant du fond du cœur de 
répreuve qu'il lui avait envoyée. — t Entourée 
de tentations, lui dit-*il, chaque jour mon âme 
s'attachait davantage aux biens périssables de 
ce monde ; chaque jour je me montrais un peu 
moins scrupuleux dans les moyens d'acquérir 
la fortune. J^étais sur le penchant de l'abtme 
qui pouvait m'engloutir, quand ta main m'a 
arrêté... quand elle m'a arraché violemment 
au danger. «^ Le coup dont tu m'as frappé m'a 
paru rude, mais aujourd'hui je sens qu'il était 
nécessaire. Je sens que c'était dans ta ipiséri- 

» Eph. If. 
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corde que tu m'affligeais, que tu m'isolais de 
tous..... Merci, merci, mon Dieu, pourtant 
d'amour. 

c J'ai vu dans ta Parole que Zachée le péager, 
le jour où tu lui fis l'honneur d'entrer dans sa 
demeure, te promit de réparer le tort qu'il 
pouvait avoir fait à son prochain. 

c Entre de même chez moi et donne-moi la 
force d'imiter son exemple. » 

Cette prière fut entendue, et, pour en éprou- 
ver sans doute la sincérité, Dieu fit surgir de- 
vant lui, avec cette simplicité de. moyens qui 
est la marque de sa toute-puissance, une oc- 
casion tout à fait imprévue d'expier une faute 
qui ne lui était pas personnelle, mais dont 
il avait profité. 

Sans chercher dans cette circonstance parti- 
culière une vaine excuse, il sut réparer son 
tort. Fut-ce un sacrifice?... Non... Ce fut, au 
contraire, un bien doux moment que celui... où 
il sentit qu'il avait réellement rompu avec un 
triste passé, pour ne plus écouter que la voix 
de sa conscience... où il sut ce qu'était la paix 
de Dieu... cette paix qui parle au cœur de ré- 
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conciliation et d'amour..: cette paix qu'accom* 
pagne une foi implicite à toutes les promesses 
derEternel!... 

Sa confiance ne tarda pas à devenir entière, 
car elle reposait sur ces paroles de son Sau- 
veur : Tout ce que vous demanderez à mon Pire 
en mon nom^ il vouê l'accordera^. Cherchez le 
royaume de Dieu et sa justice et toutes les autres 
choses vous seront données par-^dessus* . 

C'était, pour lui, la confirmation de ce que 
déjà TEternel avait dit à Salomon ' : 

Parce que tu n'as demandé ni une Umgue vie, 
ni des richesses^ ni la mort de tes ennemis, mais 
que tu as demandé de l'intelligence pour rendre la 
justice; voiciy je t'ai donné un cceur sage et in- 
telligent et même je t'ai donné ce que tu n'as point 
demandé, savoir les richesses et la gloire. 

Ausai, maintenant, il espère que le jour vien- 
dra où son Maître lui dira de même : c Parce 
que tu n'as pas demandé la ruine de tes enne- 
mis, ni l'humiliation de ceux qui t'avaient ca- 
lomnié, mais qu'au contraire tu m'as prié pour 

» .TfNin XVI, 23. - « Matlhieu Vî, 33. — M Rois III. 1 1 . 
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eux*., voilà ! je te donnerai la paix de ce monde 
que tu ne m'as pas demandée, et ceux mêmes 
que tu avais cru tes ennemis te tendront la main 
eo te disant ; « Nous t'avions mal jugé. » 
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SUITE DU MÊME SUJET. 



Si l'homme dont nous venons de parler n^a 
pu trouver de paix qu'en Dieu, combien à plus 
forte raison est-ce la seule ressource de la 
femme contre laquelle l'opinion du monde est 
déchainée et qui se sent entièrement délaissée! 

Il y a nombre d'années que j'ai entendu par- 
ler d'une femme qui était fort belle, mais qui, 
pour son malheur, aimait trop à se l'entendre 
répéter. Elle croyait qu'il n'y avait d'autre bon- 
heur sur la terre que d'être adorée, que d'inspi- 
rer une violente passion. 

Or, quelles que fussent les qualités de l'é- 
poux auquel sa &mille l'unit, il ne réalisa nul- 
lement les rêves de son imagination ; et ce fut 
un autre qui, en simulant peut-être des senti- 
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meiits plus exaltés, réussit à s'en faire écouter. 

Le monde se montre généralement fort in- 
dulgent pour les fautes de cette nature, quand 
il peut être censé les ignorer; mais du moment 
où un éclat vient troubler le calme qa il affec- 
tionnée, dès rinstant où il y a scandale.*, il 
devient impitoyable. 

C'est ce qui arriva à cette infortunée. En un 
jour fatal, elle perdit amis, connaissances*. *.« 
Elle se vit abandonnée de tous t.. . 

Que faire dans cet isolement? 

De quel côté se tourner? 

Sera-ce vers la religion ?é.. Elle a peuf de k 
sévérité de son jugCi — Elle se sent indigne de 
s* approcher de lui.;, elle se trouve trop cou-^ 
pable pour oser même prier. 

Mais fce Dletl, que le setitiment de son hûmi* 
Ifatiôil lui fait repdusser^ veille sur «lie; et sa 
bonté fait tomber entre lés nlairis de cette in- 
fortunée le livre qui doit lui ajJporter la consai 
iatitin.u Tespérance; — Elle n^en outre d^abdrd 
qiie timideitient les pages saintes; — Elle craînt 
d'y lire sa bdndamnaiion!... Mais;- ô niystëre 
d'amour!..; cette fenime que la loi de Fan- 
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cienne alliance vouait à la mort... cette femme 
qui avait mérité d'être lapidée... son Sauveur 
lui tend la main, et quand ses bourreaux se sont 
éloignés... sans un reproche, sans une parole 
amère, îl la renvoie avec ces simples paroles 
et lui dit : Jt ne te condamne pas non plui: 
ta^i*en et ne pèche plus à l'avenir^. 

€ Est-ce là le Dieu, s'écrie-t-elle, dont je re- 
doutais Tanathème? prodige d'indulgence, 
de miséricorde ! Que ne puis-je me jeter à ses 
pieds pour les arroser, comme la pécheresse, 
d'une huile de grand prix... pour les essuyer 
de mes cheveux!... Maïs voilà... je chanterai 
ses louanges et je publierai ses compassions. -^ 
J'étais près d'un précipice 1... L'habitude des 
hommages m'en avait fait comme un besoin. -^ 
Peut-être un premier égarement aurait-il été 
suivi d'un second, d'un troisième !.. 4 J^élaîs per^ 
due si dans sa bonté la Providence né m'eût 
arrêtée au bord de cet abîme. Le réveil a été 
péhiblel... Mais c'est à toii amour; Seigneur^ 
que je dois ce châtiment; Tii île frappes que 
ceux que tu aimes!.*. Oui.;, je chanterai téi 

* Jean VIII, 11. 
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louanges; j'apprendrai au monde que les grosses 
eaux m'environnaient et que mon Sauveur m'en 
a préservée. Je célébrerai sa bonté et sa fidélité 
à jamais. x> 

Ce qu'elle avait ainsi résolu, son Maître lui 
donna la force de T exécuter. Elle se consacra 
presque entièrement à des œuvres de charité et 
d'évangélisation ; et, quelques années après, 
voulait-on citer le modèle de toutes les vertus 
chrétiennes, de la charité modeste et dévouée, 

du désintéressement le plus humble son 

nom venait sur toutes les lèvres. On l'appelait 
la mère des pauvres !... 

Mais si ces deux exemples démontrent que 
ce n'est qu'en Dieu qu'on doit chercher et qu'on 
trouve un refuge assuré, quand on est aban- 
donné du monde, à plus forte raison est-ce le 
cas quand, au milieu des applaudissements de 
ce même monde, on se trouve isolé, inquiet, 
malheureux, et que c'est à la voix de sa con- 
science que doivent être attribuées cette agita- 
tion de l'âme, ce défaut de tranquillité inté- 
rieure. 

Un jeune homme qui jouissait de l'estime 
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générale, qui par sa fortune et sa position était, 
comme on dit, fort bien placé, eut un jour le 
malheur de recevoir, sans l'avoir en aucune 
manière provoqué, un de ces affronts qui^ dans 
le langage du monde,* veulent du sang. 

Il était trop homme d'honneur pour refuser 
de se battre. Déjà il avait été touché par son ad- 
versaire,., trop légèrement toutefois pour faire 
cesser le combat... quand sa lame, mieux diri- 
gée, atteint au cœur et frappe mortellement 
celui qui l'avait insulté. La foudre n'est pas plus 
prompte... la mort est instantanée!... 

Ses amis applaudirent à un résultat qui, en 
punissant le provocateur, atteignait le vrai cou- 
pable; et le monde n'eut pas assez d'éloges 
pour la noble conduite et le courage du jeune 
homme qui avait su venger son honneur ou- 
tragé ! Mais si vous croyiez qu'il eut dans le 
cœur comme un écho de la satisfaction gêné* 
raie, vous vous tromperiez étrangement. 

Il n'appartenait point à cette croyance qui 
admet qu'au moyen de prières et de messes on 
puisse faire sortir une âme du lieu d'expiation 
où elle est entrée en quittant ce monde. — Il 
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était au contraire convaincu qu'imméidiatement 
après la mort suit le jugement, et que la sépa- 
ration de l'esprit et du corps fixe à l'instant le • 
sort de nos âmes. 

Ne pouvant donc se diésimuler que l'âme de 
celui qui, quelques secondes avant cette sépa- 
ration fatale, cherchait à lui arracher la vie, de- 
vait avoir été frappée d'une irrévocable con- 
damnation ^ il était incessamment poursuivi de 
cette écrasante pensée, que c'était sa main qui 
l'avait irrémissiblement précipitée dans le gouf- 
fre où le ver ne meurt point, où le feu ne s'éteint 
pointa 

A une telle angoisse, quel remède apporte» 
rez-vous, philosophes et hommes dii monde? 
— Je n'en connais pour ma part qu'un seul, et 
ce fut heureusement celui auquel il eut i^eCours. 

Ce fut la lecture de la Parole, et, après cette 
lecture, la prière, la prière ardente, la prière 
qlli veut être exaucée. 

Cette prière, il la IrouVâ toute préparée pour 
lui dans le psaume LI : O Dieuy Dieu de mon 

i Marc IX, 44. 
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$alul ! délivre''moi de tant de mng, cl ma langue 
chantera hautement ta jmtice ' . 

Il cria, avec David : Aie pitié de moi selon ta 
miséricorde f selon la grandetir de tes compoisiom^ 
efface mes forfaits*. Et, comme David, il sentit 
la consolation descendre dans son cœur. 

Quand il vit enfin un véritable malfaiteur, à 
la première manifestation de repentir, recevoir 
de la bouche de son Sauveur cette consolante 
promesse : Tu seras aujourd'hui avec moi dans le 
paradis* y il comprit que l'amour de son Dieu 
était sans bornes et sa miséricorde sans limites ; 
et de ce moment il connut la paix, la seule paix 

VÉRITABLE. 

t Ps. LI, 16. — « Ps. Ll, 3. — > Luc XXHI, 43, 
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Quand, danB la détresse où le monde nous 
avait laissés, Dieu nous a tendu la main» nous 
a ouvert les trésors de son amour, nous a rendu 
la paix, il est juste que nous lui en témoignions 
notre gratitude; car si toutes les preuves d'af* 
fection venaient d'un seul côté et que nous 
n*en exprimassions pas notre reconnaissance 
par nos actes, l'harmonie rétablie entre Dieu et 
nous ne saurait subsister longtemps. 

L'homme ne pouvant rien faire pour Dieu qui 
•oit un témoignage suffisant de la réalité de ses 
sentiments, la Providence a placé à côté de lui 
d'autres créatures sur lesquelles sa gratitude 
pût trouver l'occasion de s'exercer, et lui a dit : 
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Tout ee que tu f^ras pour chacun de ces petits^ je 
le regarderai comme fait à moi-même. 

Quel eDcouragement à faire du bien à nos 
pauvres frères!... Dieu le considérant comme 
fait à lui personnellement !... Dieu voulant bien 
y voir la preuve de notre reconnaissance pour 
ses bienfaits. 

Nous avons senti notre misère!... Dieu est 
venu à nous; et tout ce que nous ferons mainte* 
nant pour lui plaire servira à resserrer les liens 
d'affection qui viennent de s'établir entre lui et 
nous! Gomment, après cela, n'irions-nous pas 
d'une bonne œuvre à une autre sans nous lasser? 

11 est toutefois deux conditions requises pour 
que nos œuvres soient agréables à Dieu : 

La première, c'est que ce soit bien pour lui 
plaire que nous nous sommes montrés chari- 
tables pour notre prochain. 

Toutes ces grandes œuvres, ces hôpitaux 
construits, ces établissements d'éducation ou- 
verts* ne sont rien pour Dieu, s'il y voit la 
recherche des applaudissements humains, ou 
même simplement l'impulsion naturelle d'un 
cœur qu'il sait avoir créé généreux. 
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Le but de lui être agréable sanctifie une œuvre 
quelle qu'elle soit, mais a seul ce pouvoir. 

La seconde condition est de ne pas nous faire 
devant lui un mérite de nos œuvres» de ne pas 
croire qu'elles nous donnent droit à ses récom- 
penses. 

Nous sommes de si grands pécheurs, qu'au- 
cune œuvre ne pourrait compenser nos trans- 
gressions... ne pourrait en obtenir la rémission. 

C'est par le sacrifice de Christ seul que nous 
pouvons être sauvés. 

Nous faire un mérite de nos œuvres*. • les 
mettre en avant comme nous donnant un titre 
quelconque à la miséricorde de TEternel, c'est 
lui dire : 

« La mort de ton Fils ne suffisait pas pour me 
racheter; mais à côté de sa croix j'ai mis la 
mienne... > 

Vous comprenez!... à côté de la grande 
croix du Sauveur, notre petite croix!.... Quel 
orgueil!!... quelle aberration!!... C'est ne 
pas sentir que le sacrifice du Christ est une 
telle mai'que d'amour, que tout ce à quoi nos 
œuvres peuvent espérer d'arriver, c'est à té- 
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moigner à Dieu une faible partie de la recon- 
naissance que nous lui devons pour un si grand 
bienfait ! 

Mais si, au contraire, ce sentiment de gra- 
titude pouvait s'emparer de nos cœurs comme 
il le devrait, ah! quelle immense jouissance 
nous trouverions dans chacun de nos actes de 
bienveillance, dans chacun de nos sacrifices, 
dans chacune des privations que nous nous se- 
rions imposées pour nos frères !... 

Quoi!.., malgré leur exiguité... leur indi- 
gnité... les sentir agréables au Seigneur!... 
Sentir qu'elles sont comme un lien entre le 
Créateur et nous, et qu'après nous avoir tant 
aimés, il compte ces pauvres œuvres comme un 
témoignage suffisant de notre gratitude et de 
notre amour!... N'y a-t-il pas là de quoi nous 
donner du courage, de quoi nous engager à 
persévérer, et à faire tout notre possible pour 
augmenter ce trésor de bonnes œuvres que 
nous devons retrouver dans le Ciel. 

Ah ! s'il vous a été donné d'avoir une épouse 
ou une fille vraiment chrétienne, vous avez 
peut-être suivi en elle ce développement de 
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Tesprit de Christ.. • de l'esprit de vraie charité 
qui est pour elle comme une nouvelle vie... et 
quelle vie, quand nous la rapprochons de la 
nôtre!... Nous nous vantons de notre généro- 
sité, parce que nous donnons peut-être assez 
largement à ceux qui frappent à notre porte; et 
cependant qu'est-ce que cette largesse?... Ce 
n*est quelque chose que comparativement à 
celle de quelques-uns de nos frères, avec les- 
quels nous aimons à faire des rapprochements 
flatteurs pour notre amour-propre ! Mais elle... 
voyez-'la... ce ne sont pas seulement des vête- 
ments, des aumônes, qu'elle porte à ces indi- 
gents!... Elle leur porte des consolations, 
quand ils sont affligés!... Cette pauvre veuve a 
perdu un des êtres qu'elle chérissait le plus!... 
C*est au Ciel qu'elle lui apprend à chercher le 
grand Consolateur... « C'est là, lui dit-elle, 
qu'elle pourra retrouver celui qu'elle a perdu! » 
C'est la voie qui y conduit qu'elle s'efforce 
de lui faire connaître. Mais!... qu'a-t-elle donc 
sous les plis de sa robe?... Ah! je vois!... 
Ce sont de ces traités si intéressants, qui com- 
mencent par faire aimer la lecture!... puis par 
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faire aimer les bonnes lectures!... En fait de 
bonne lecture, aucune ne vaut celle de la Pa- 
role. Aussi, je gagerais bien que c'est elle!... 
que c'est la sainte Parole... qu'elle lient cachée , 
sous son manteau!... La chère enfant!... elle 
n'épie que le moment favorable de la donner !... 
Oui... oui... c'est aux âmes de ces infortunés 
qu'elle songe!... Elle a soulagé leurs besoins 
matériels ! C'est leurs âmes , maintenant , 
qu'elle veut sauver!... C'est leurs âmes qu'elle 
veut amener à Dieu !... Âh! mon enfant!... tu 
as, je le vois, constamment sous les yeux ces 
paroles de saint Jacques ^ : < Celui qui aura ra- 
mené un pécheur de son égarement, sauvera une 
âme de la mort et couvrira une multitude de 
péchés... »Mais aussi!... quand le moment sera 
venu, avec quel calme... avec quelle confiance 
tu regarderas au Seigneur !... Les âmes que 
tu auras sauvées seront là-haut à t'attendre, 
et elles te feront cortège dans les demeures 

ÉTERNELLES ! 
* Jacques Y^ SO. 
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MON PAS VOTRE ŒUVRE, MAIS l'ûEUVRE 
DE LA PROVIDENCE. 



Si TOUS avez fermement l'intention de faire 
des œuvres agréables au Seigneur, le mieux est 
de lui demander à lui-même quelles sont les 
œuvres qui lui seraient le plus agréables. Et, 
soyez-en sûr, il trouvera le moyen de vous le 
faire savoir. 

Généralement parlant, si nous étions bien 
pénétrés de notre faiblesse et dé rimpossibi^^ 
lité où nous sotnmes de tnaitriser les événe-* 
tiietits, mértie les plus insignifiants ; de la com- 
plète igtiorance de l'avenir dans laquelle nous 
avons été placés par la plus sage des dispen-^< 
satibns; enfin de notre inhabileté à savoir si 
telle ou telle circonstance noun sera, en dé&^ 
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nitive, contraire ou favorable, nous nous eu 
remettrions davantage à la bonté de la Provi- 
dence et nous nous laisserions^guider par elle ; 
nous comprendrions que le mieux, pour nous» 
est d'être artisans avec elle et non pas contre 
elle. 

Savons-nous, en effet, quoi que ce soit de ses 
desseins à notre égard? 

Si quelqu'un eût dit à l'écrivain, il y a deux 
mois, qu'avant la fin de l'année il publierait un 
ouvrage sur un sujet quelconque, il aurait cru 
la chose tout aussi probable que si on lui eût 
dit qu'à son âge il quitterait sa famille et ses 
amis, pour aller en Chine se joindre à l'expédi- 
tion de lord Ëlgin et de l'amiral Rigault de 
Genouilly ; mais son étonnement eût été bien 
plus grand encore, si on lui eût dit que ce se- 
rait de quelques questions astronomiques envi- 
sagées au point de vue religieux que ce livre 
traiterait. 

Nop-seulement, en effet, depuis Pépoque dis 
«son admission à la sainte Table, n'avait-il ja- 
mais pu s'astreindre à faire la plus petite ana- 
lyse d'un sermon ou d'une lecture religieuse; 
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mais encore ignorait-il, il y a six semaines, qu'il 
y eût un doctejir Whewell en ce monde et qu'il 

eût écrit sur Tastronomie ; il n'avait même de 

• 

sa vie ouvert un traité sur cette science, ni au- 
cun ouvrage de géologie ou de philosophie. Le 
voilà cependant, la plume en main, poussé, par 
Tardent désir de faire un peu de bien à quel- 
ques âmes, à répondre à un ouvrage qui, selon 
lui, a dû produire une fâcheuse impression sur 
quelques esprits. 

Il se dit avec confiance que si la Providence 
a décidé que ce résultat serait atteint, elle saura 
bien susciter à quelqu'un la pensée de traduire 
ce livre en anglais. 

Si nous ne savons pas quelle œuvre nous 
pouvons être destinés à accomplir, il faut ajouter 
que, même lorsque nous devenons les instru- 
ments dont la Providence se sert pour arriver à 
son but, nous fermons volontairenient les yeux, 
et ne voulons pas reconnaître son action, quel- 
que évidente qu'elle soit. 

Je vous ai parlé d'un pécheur qui, ayant lii 
le chapitre XIX de l'évangile selon saint Luc 
ot les paroles de Zachée qu'il contient, s'était 
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écrié : c Eh bien, moi aussi, je veux chercher 
k réparer le tort que je puis avoir fait à mon 
prochain! > 

Peu après avoir pris cette bonne résolution, 
il sort, et, je le tiens de sa propre bouche, une 
des premières personnes qu*il rencontre aurait 
pu l'accuser, non de lui avoir fait tort person- 
nellement, mais d'avoir profité d'un tort qui lui 
avait été fait par un autre. Elle l'ignorait ton* 
tefois complètement. Il y avait huit ans qu'il 
ne l'avait vue, et il la croyait décédée de- 
puis quatre ou cinq ans.. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il réussit à se rappeler à son souvenir. 
Il la vit deux ou trois fois à cette occasion, 
et jamais, depuis lors, il ne Ta rencontrée de 
nouveau. 

Vous allez me dire : C'est un hoMrd assez 
surprenant ; mais je ne sais pas ce que ce mot 
signifie, et j.e n'y crois plus, depuis que j'ai 
vu au microscope un insecte infiniment petit, 
et qu'on m'a dit que Celui qui avait créé l'Uni- 
vers avait également formé, pour la nourriture 
de ce pauvre animal, des êtres infiniment plus 
petits que.lui. 
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Je m6 persuade, en voyant de telles choaee, 
qu'il n'est pas d'événement insignifiant dans 
le cours de la vie qui ne soit raccomplisse- 
ment des desseins de Dieu, et je crois à ces pa- 
roles des saintes Ecritures \ 

Il ne tmbe pa$ un pauereau m tmre 9an$ la 
pêrmitiian de votre Pire eéUite, Même iw$ les 
cheveua^ de voire tiU ioni eomplie. 

Puisque telle est notre impuissance que nom 
ne pouwmê faire devenir hlane au tmr un seul de 
' nos ehevMx \ et que, tout en restant libres de 
faire le bien ou le mal, J^ieu se servira toujours 
de nos propres déterminations pour Taccom- 
plissement de ses vues, sachons, en nous sou- 
mettant sans résistance à ses décrets, devenir 
du moins des instruments dociles et de bonne 
volonté. 

A quoi nous seirvirait la lutte? Il n'en sera 
ni plus ni moins, quant aux événements ; car 
qui sommes-nous, simples vermisseaux, pour 
nous révolter contre les arrêts du Tout«Puis- 
santT 

Soyons de bons serviteurs, plutôt que des 

« Matthieu X, 29. ^ • Id. V, 86. 
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esclaves rebelles, et nous ne tarderons pas à 
éprouver rimmense différence qu'il y a entre 
son amour et son. courroux. 

Je voudrais pouvoir vous citer quelques-unes 
des remarquables, paroles de l'excellent ami 
dont je vous ai déjà parlé, de M. Adolphe Mo- 
nod, qui n'était jamais plus éloquent que lors* 
qu'il abordait ces intéressants sujets de la vie 
pratique de chaque jour. 

c II ne faut ^as vouloir ce que vous voulez, 
mais ce, que Dieu veut, disait-il souvent à ses 
catéchumènes, et soyez sûrs que Dieu saura vous 
faire connaître sa volonté par les moyens les 
plus simples et les plus naturels. 

c Ne vous proposez pas, disait-il aussi, une 
tâche que vous vous êtes faite à vous-mêmes, 
mais la tâche que votre Sauveur mettra devant 
vous. Laissez-vous conduire, et il mettra cette 
tâche SQus vos yeux, sans que vous vous en fas- 
siez souci. » 

C'est d'autant plus vrai, que, comme nous 
l'avons dit, nous ignorons les intentions de la 
Providence h notre égard. 

Salomon ne dit-il pas : David, mon père. 
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avait deuein de bâtir une maison au nom de VE^ 
temel, du Dieu d'hràil ; mais l'Etemel dit à Da- 
vidy mon père : Quant au dessein que tu ai eu de 
hàlir une maison à mon nom, iu as bien fait yd*a^ 
voir formé ce dessein. Néanmoins, lu ,ne bâtiras 
point cette maison; mais ton fils^ qui sortira de 
toi, sera celui qui bâtira cette maison à mon nom ^ . 

N'oublions pas la leçon renfermée dans ces 
paroles. \ 

Vous, mon frère, voiis êtes fort riche ; vous 
ave% longtemps dévoué vos pensées, votre vie, 

à l'accroissement de votre fortune Mais... 

Dieu vient de toucher votre cœur^ et vous vous, 
reprochez de n'avoir, jusqu'ici, rien fait pour 
lui. Vous méditez peut-être quelque grande 
œuvre de bienfaisance qui puisse servir comme 
de compensation pour votre indifférence passée. 

Arrêtez... arrêtez... avez- vous quelque mo- 
tif de croire que ce soit là une inspiration de la 
Providence? Cette œuvre a-t-elle été mise de- 
vant vous comme étant une de ces œuvres que 
vous seul pouviez accomplir, qui était de votre 
domaine spécial? Ne serait-ce pas plutôt une 

* 2 Chroniqups ch. VI, 7. 
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idée venue de vous, pour montrer au monde 
que cet homme, qu'il avait cru égoïste^ pou-> 
vait, quand il le voulait, être plus généreux que 
bien d'autres? N'y. aurait-il pas là un peu de 
vaine gloriole, d'amour-propre mondain caché 
dans le fond de votre cœur? 

Accomplissez votre projet, et peut-être, hé*^ 
las! vous trouverez-vouB un peu plus éloigné 
de Dieu que vou« ne Tétiez auparavant!!! 

Premièrement, vous ne manquerez pas de 
vous glorifier de votre œuvre, et cela, noa^ 
seulement devant les hommes, mais iniérieu* 
,rement, devant votre Maître lui-même. Ce ne 
sera pas une noble action dont vous le remer-- 
cierez de vous avoir inspiré la pensée!... Ce 
sera un don que vous lui aurez fait, pour vous 
le rendre favorable, pour mériter ses bonnes 
grâces. La bienveillance de votre Sauveur 
achetée à prix d'argent ! . • • voilà sur quoi vous 
aurez fondé vos espérances d'avenir ! 

Ce n'est pas tout... Après avoir consacré 
une forte somme à cette œuvre, qui a fait par- 
ler de vous en termes si honorables, votre 
générosité, ainsi connue, vous attire nécessaire- 
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ment de nombreuses demandes. EsUl ques* 
tion de soulager quelque misère, de pourvoir à 
quelque œuvre d'évangélisation ou de charité^ 
de répandre la Parole en construisant de hou^ 
veaux temples où elle puisse être préchée, de 
salarier de nouveaux ministres de l'Évangilé, on 
accourt chez vous !..• On compte d'autant plus 
sur votre aide que cesjœuvres offrent généra- 
lement plus d'intérêt que Tœuvre propre dont - 
vous avez conçu l'idée Mais,., votre ré- 
ponse ne sera-t-elle pas souvent : c Je fais déjà 
tellement de sacrifices pour ma propre œuvre, 
que je ne puis encore en faire pour celles des 
autres? » 

En un mot, les actes de bienfaisance que 
Dieu commençait à mettre devant vous, ne les 
repousserez-vous pas pour cette œuvre, à la- 
quelle déjà vous regrettez d'avoir consacré tant 
d'argent, et que vous appelés^ parfois votre 
folie? 

Je suis bien porté à croire, s'il en est ainôi, 
que vous avez cru votre cœur changé, mais 
qu'il est toujours le même I . . • 

Que je penserais différemment si , compre- 
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liant bien que votre fortune vous a été donnée 
par votre Maître, qui vous a accordé i'intelli* 
gence nécessaire pour l'acquérir et vous donne 
encore tous les jours celle qu'exigent sa conser- 
vation et même son accroissement, vous lui 
disiez : c Elle est à toi, mon Dieu; fais-en ce 
qui te semblera bon. » 

Ce sont peut-être vos fils , vos filles , vos 
gendres que l'Eternel a d'avance destinés, 
comme Salomon, à la grande œuvre pour la- 
quelle il vous a enrichi. Laissez-le donc faire. 
Il mettra devant vous, je ne saurais assez vous 
le répéter, les œuvres qu'il veut que vous fas- 
siez, sans qu'il soit besoin que vous vous en 
tourmentiez l'esprit. 

Cette collecte qu'on vous présente, si c'est 
au monde que vous pensez en donnant, vous 
allez humilier par l'importance... par l'éclat de 
de votre don, toutes ces pauvres veuves qui n'ap- 
portent que leur obole... mais, si vous pensez 
à votre Sauveur et si vous vous dites : c Voici 
un homme généreux et riche qui a donné tant ; 
je suis plus riche que lui, mais C'est égal, je 
vais donner comme lui; je serai cenôé avoir 
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suivi son exemple, et non pas avoir voulu écra- 
ser personne, * croyez-vous que ce ne soit pas 
là une de ces bonnes pensées que la Provi- 
dence prodigue à ceux qui sont sur la voie de 
leur conversion ? 

Regarder à Dieii pour faire son œuvre et non 
pas la nôtre, telle devrait être notre règle de 
conduite, quelle que soit notre position, notre 
fortune. 

Et si, pour nous y conformer, il nous faut un 
guide, nous avons notre conscience 1 Consul- 
tons-la!... Elle dit toujours vrai, quand on ne 
s'est pas habitué à en étouffer le cri. 

Vous, ma sœur, qui, au milieu de vos nom- 
. breux devoirs de société, de vos visites multi- 
pliées, en avez habituellement quelques-unes 
de plus en réserve pour cette amie si spirituelle 
qui a toujours, suivant votre expression, quel- 
ques bonnes histoires à vous conter sur le tiers 
et le quart, demandez à votre conscience si 
c'est vraiment Tamitié qui vous condiiit chez 
elîeî 

Et vous, qui convertissez ces fêtes, qui pour- 
raient être d'innocents divertissements, en une 
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arène propre à déployer votre coquetterie ou 
votre luxe extravagant; interrogez-la pour sa<* 
voir si c'est uniquement pour satisfaire aux exi^ 
gences de votre position que vous y portez vos 
pas? 

c Nous ne pouvons nous cloitrer, direz^vous. 
Nous ne pouvons aller mises oomme des sœurs 
de charité. » 

Dieu me garde de vous en donner le conseil. 
Je ne crois pas qu'en se rendant dans le désert 
pour y prier, notre Sauveur ait entendu nous 
dire : c Si vous vous permettez tout en fait de 
plaisirs et de dissipations pendant un certain 
laps de temps, souvenez-vous, du moins, d'en 
faire Texpiation en jeûnant quarante jours, à 
mon exemple. > 

Non... Jésus ne nous a pas plus dit de l'imi- 
ter dans cet acte4à que dans ses miracles ; mais 
il nous dit : f J'ai prié pour avoir la force de 
résister à la tentation. VeilUz aussi et priez... » 
Mais priez de cœur^ car c'est la religion du 
cœur et non une religion de forme qu'il vous 
demande. 

Je ne crois pas non plus que Dieu vous eât 
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donDé des lainei si moelleuses , des soies si 
brillantes^ pour qu*à rimitation de saint Jean- 
Baptiste, vous alliez vêtues de poils de cha*» 
meau. Soyez mises conformément à la position 
dans laquelle la Providence vous a placées^ Sa* 
cbes éviter avec le même soin une recherche 
qui conduit à Torgueil, et une mesquinerie qui 
pourrait avec raison être prise» pour de Ta* 
varice. 

Si votre position vous appelle b recevoir, ne 
songez pas tant à faire admirer votre splendeur 
que Tamabilité de votre accueil. 

Pas de puritanisme !/.. les ennemis de votre 
religion s'en prévaudraient pour l'appeler jé« 
suitique et la décrier. 

. Pas d'ascétisme !... ils diraient qu'elle est 
austère, impraticable!..: tandis que la Parole 
vous dit, au contraire : Soyez ioujoun joyeuse K 

En un mot, soyez simples, mais non pas de 
cette simplicité extérieure qui n'en impose pas 
même à la multitude. Soyez simples de cœur ; 
et alors^ confiantes en la Providence, vous irez 
devant vous, sans vous faire de système plus 

1 1 Thessalon. V, 16. 
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OU moins empreint d'exagération, et sans, d'un 
autre côté, vous laisser guider par l'opinion du 
monde. 

J'entendais, un jour, une jeune fille causer 
avec sa mère, le lendemain d'une jolie fête 
qu'elles avaient donnée, et je. crois vraiment 
qu'elle savait allier une par&ite simplicité à l'a- 
mour des plaisirs de son âge. 

€ Savez-vous, chère maman, lui dit-elle, 
qu'on avait l'air de s'amuser hier parfaitement. 
Il y avait un entrain qui faisait plaisir. .. Les 
danseurs étaient fort aimables; ils ne lais- 
saient jamais les danseuses sur leurs chaises... 
Comme .Aràbeile était jolie!... Tout le monde 
l'admirait. Quelle ravissante toilette avait Fer- 
nande!... On n'a pas plus de goût qu'elle 

Et cette bonne Isaure'... Elle n'est pas jolicy 
mais elle a tant d'esprit qu'on faisait cercle au- 
tour d'elle pour jouir de sa conversation. > 

-T- Charmante enfant.. • tu ne t'occupes que 
des succès dé tes amies, sans te douter que 
presque tous les regards étaient pour toi... que 
ta robe si simple, mais si bien dans sa parfaite 
fraîcheur... tes manières si aimables... ton na- 
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turel surtout. .. faisaient l'objet des éloges de 
tout le monde. 

Ah ! pourquoi tout cela? Parce que tu portes 
toujours avec toi la paix dans ton cœur. Le 
monde n'est pas pour toi un théâtre où il faut 
briller et éclipser des rivales. Si on te de- 
mande ce que tu aimes, tu répondras sans 
doute : c Les douces causeries du coin du feu avec 
une amie bien-aimée ou la conversation de ces 
hommes distingués qui se rencontrent dans 
quelques salons. » Tu ne songeras pas à dire... 
€ le bal, la danse. * Tu y vas, parce que les pa- 
rents jugent convenable de t'y conduire et que 
tu fais avec plaisir ce qu'ils désirent!... mais 
où que tu ailles et quoi que tu fasses, tu re- 
gardes en haut, et ta vie en est illuminée. 
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QUOI QUE NOUS DEMANDIONS, 

NOUS LE RECEVRONS. 
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QUOI QUE NOUS DEMANDIONS, NOUS LE RECEVRONS ' . 

Je me suis élevé contre le docteur W. Whe- 
well, trouvant qu'il glorifiait la créature aux 
dépens du Créateur. J'ai cherché à lui démon- 
trer que, par elle-même, elle était faible, expo* 
sée à mille dangers et incapable de rien faire. 

Tu as compris, lecteur, que je voulais parler 
de l'homme naturel, de l'homme considéré en 
lui-mêoie, indépendamment de l'appui qu'il 
peut trouver en Dieu. 

Me voici maintenant arrivé au but de cet 
ouvrage, savoir : de démontrer que si l'homme 
par lui-même ne peut rien, celui qui s'appuie 
sur l'Eternel... le vrai Chrétien... peut tout, et 
j'insiste sur ce mot tout... car il peut (ouf obie^ 

t Jean III, 22. 
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nir en priant. Quoi qu'il demande à Dieu, il le 
recevm. 

Elie, dit saint Jacques \ Hait un homme sujet 
aux mimes affections que nous^ et néanmoins il de* 
manda par ses prUres quil ne plût point; et il ne 
plut point sur la terre pendant trois ans et demi ; 
et il pria de nouveau, et le ciel donna de la pluie^ 
et la terre produisit son fruit. 

Je t'ai successivement entretenu, lecteur, de 
la grandeur de Dieu et de son amour pour toi. 
Je t*ai pressé de lire les Ecritures qu'il t'a don- 
nées, dans sa bonté, pour se révéler à toi et te 
faire connaître l'étendue de son amour, et les 
magnifiques promesses qu*il fait à ceux qui vien-» 
dront à lui et répondront à son immense amour 
par un peuM'amour* 

11 ne dépend actuellement que de toi de t*as- 
surer dès à présent de la réalité de ces pro- 
messes. 

Si tu as écouté mes paroles... si tu as cédé à 
mes instances, tu auras vu dans le saint Livre 
ces mots du Sauveur : Dem^andez et vous rece- 
vrez^. — Tout ce que tu demanderas à Dieu, Dieu 

1 Jacques V, 17. — « Jean XVI, «4. 
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te V accorderai ^ Quoi que nous demandions ^ 
nous le recevrons '. 

Que pourrai&-je te dire de Tamour de ton 
Dieu après de telles paroles? Viens donc a lui, 
et tu recevras tout ce que tu lui auras demandé. 

Maintenant....* que vas-tu lui demander?... 
S'il m'est permis de te donner un conseil, je 
t'engage à lui demander sa paix, car il est écrit: 
^e servirait-il à un homme de gagner tout le 
monde y s'il perdait son âme? ou que donnerait 
V homme en échange de son àme^t 

Ta vie jusqu'ici a été agitée.*, tourmentée. 
Les soucis font rongé..* les luttes de la vie t'ont 
épuisé. — Tu as voulu résister à 1 empire de 
tes passions... aux entrât Aements du monde. ii 
aux séductions de la terre. «=^ Tu as combattu. *« 
Vaillamment peut-être*. é en tout cas de tout tou 
pouvoir... de toute la force de ta volonté. w de 
toute l'énergie dont tu étais capable. — Tu as 
toujours fini par être vaincu ! 

Tu croyais cette passion domptée; — Pen** 
dant des années tu avais réussi à la maîtriser; — 

i Jean XI, %2. - M Jean m> 92* - ' Matthieu XVI, 2d. 
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Il n'a fallu qu'une occasion pour te taire re- 
tomber ! 

Tu es comme ce joueur que des pertes con- 
sidérables avaient rendu sage. — Un jour cepen- 
dant, la même couleur passe nçuf fois, dix fois, 
onze fois de suite. — Elle ne peut passer éter- 
nellement, dit-il. — Ne pas profiter d'une occa- 
sion semblable serait de la folie. — Deux ou 
trois coups au plus, et je suis sûr de me dou- 
bler!! 

f 

Et le spéculateur!... N'allez pas croire qu'en 
me servant de ce mot, j'entende jeter un blâme 
sur toutes les affaires qui se font à la Bourse. 
Je sais fkire la distinction de l'homme qui y 
cherche des placements avantageux et qui, n'o- 
pérant qu'en raison de ses moyens, reste le 
maître de ses opérations, «— et de celui qui 
agit en insensé, ne calculant jamais la portée 
que prendraient ses engagements s'il survenait 
quelque circonstance grave et imprévue, — • ou 
qui, n'opérant qu'à la baisse, trouve ses succès 
dans les événements les plus sinistres^ et ne 
connaît d'autres joies que celles qui coûtent des 
pleurs à son pays. 
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Etes-vous en proie à cette funeste passion ? 
Avez-vous éprouvé quelqu'un de ces désastres 
presque immanquables dans la vie de celui qui 
joue à la bourse et qui lui arrachent, dans son 
désespoir, le serment de n'y jamais rentrer?... 
Vous pouvez nous dire comment on les garde, 
ces serments! — Plusieurs années parfois, je 
l'accorde. — Mais!... apprenez de source cer- 
taine qu'une affaire est désespérée et voyez-en 
les cours monter avec fureur!... Ces acheteurs 
sont fous !... direz-vous... Ils sont dupes d'une 
insigne manœuvre!... Puis!... une seconde 
pensée succède à celle-là!... Ne serait-ce pas 
le cas de me récupérer?... J'avais bien juré de 
ne plus jouer!... mais c'était de crainte de 
perdre ce que je n'avais pas!... Aujourd'hui je 
ne cours aucun risque!... le bénéfice est cer- 
tain!... 

Eh bien ! . . . pécheur. . . reconnais-toi à ce por- 
trait. — Quelle que soit la passion qui te do- 
mine!... quelle que soit ton énergie!... je te 
Taffirme... et j'ai l'expérience d'une longue vie 
pour m'en convaincre... le résultat sera tou- 
jours identique!... Tu pourras résister cinq 
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aos... dix ans... tu finiras toujours parretom- 
ber, tant que tu te confieras à tes propres 
forces. 

Il n'est qu'un seul moyen de vaincre!.,. Un 
SEUL, entends^le bien !... 

Et ce moyen !... c'est de te jeter aux pieds 
de ton Dieu ; de lui confesser tes misères et de 
lui dire avec un entier abandon : c J'ai cherché 
à lutter contre la tentation, et je n'ai pas pu. — 
Lutte pour moi... Je m'en remets complètement 
à toi... Tu vaincras pour moi... Je sais que tu 
peux changer mon cœur.. 4 change- le comme 
tu m'as promis de le faire si je te le deman- 
dais. 1 

ta première prière ne sera peut-être pas 
exaucée... Persévère jusqu'à ce qu*elle le soit... 
Elle le sera... un peu plus tôt ou un peu plus 
tard, mais infailliblement! Et... quand elle aura 
été exaucée!... quelle tranquillité!... quelle 
paix descendra dans ton âmë !... 

Tu étais tourmenté, angoissé En te sen- 
tant retomber toujours dans les mêmes fautes, 
le désespoir s'emparait de toi... Eh bien... tout 
bêla est fini!... C'est Dieu qui s'est chargé de 
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cette lutte... Tu Tas prié, et, comme il te Tavait 
dit , tout ce que tu lui as demandé , il te Ta 
accordé. 

Je vous en conjure» donc, chers frères : Voufi 
tous qui êtes altérés y vemz aux eaux^. 

Je ne suis point un moraliste sévère, un doc- 
teur ennuyeux qui vous' crie : — Ce que vous 
faites là est mal. — Il faut vous corriger, il faut 
changer de conduite. — La mort est proche, 
il faut vous amender.— Buveurs, ne buvez plus; 
— joueurs, ne jouez plus. — Non, non. Je sais 
que mes exhortations seraient superflues. . . aussi 
je viens vous dire : Cessez de combattre avec 
vos propres armes... Cherchez la força où elle 
se trouve...;. Demandez. à Dieu de combattre 
pour vous, et alors... mais alors seulement... 
vous aurez la victoire !... 

Vous me répondez que vous n'êtes pas en 
état de vous présenter devant Dieu ; que votre 
âme est oppressée par le sentiment de votre in- 
dignité... par le souvenir de vos manquements 
et de votre ingratitude... par le nombre acca- 
blant de vos péchés ! . . . 

ïÉaaïeLV, 1. 
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Eh bien , c'est justement parce que vous vous 
sentez indignes de pardon que Dieu se plaira 
à faire éclater en vous sa grande miséricorde. 
Avez-vous oublié ce que je vous ai dit de im- 
mensité de son amour? Plus vous êtes accablés, 
plus votre Dieu sera heureux de vous relever. 

Humiliez- vous avec larmes,. et bientôt son 
Esprit descendant en vous, vous vous relève- 
rez avec la conscience de votre force... c'est-à- 
dire de la force que TEsprit de Dieu aura mis 
en vous. 

Ah! n'attendez pas un instant ! Venez comme 
vous êtes, — tout couverts de forfaits. — Le 
sang du» Christ n'est-il pas suffisant pour les la- 
ver? Quand vos péchés seraient rouges comme le 
cramoisi y ils seront blanchis comme la neige ^. 

Pourquoi différeriez-vous?... Avez-vous le fol 
espoir d'être demain plus en état de vous pré- 
senter devant le Seigneur? Erreur... erreur.. • 
Vous pourrez avoir dompté pour quelques in- 
stants cette passion dominante qui fait votre 
cauchemar!... vous serez fiers dé votre vic- 
toire!... vous y verrez votre œuvre propre! 

» Esaïp I, 48. 
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VOUS ne serez plus dans les dispositions néces- 
saires pour venir à Dieu ! — C'est le sentiment 
de votre niisëre et de l'impossibilité où vous 
êtes de vous guérir par vous-mêmes... de vous 
sauver par vous-mêmes... qui doit vous con- 
duire à ses pieds. 

Des philosophes, comme Franklin, ont voulu 
vous enseigner la manière de vous corriger, en 
portant successivement votre attention sur cha- 
cun de vos défauts pendant un certain laps de 
temps, puis passant à un autre et recommen- 
çant derechef. 

J'ai essayé de ces théories et les ai toutes 
trouvées vaines et incapables de produire en 
nous un changement tant soit peu stable, tant 
soit peu réel. 

Croyez-en mon expérience. — Le seul moyen 
de s'amender est de crier à son Dieu : c Ar- 
rache de mon cœur ce penchant vicieux — 
éloigne de moi cette tentation — descends en 
moi et combats pour moi. » 

Je vous ai dit comment il fallait prier. Il faut 
le -faire avec la volonté d'être exaucé et avec 
persévérance. 
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Ce joueur désespéré a eu enfin recours à 
Taide de son Dieu. Il n*a pas eu besoin de 
longues prières. En entrant dans ses bureaux, 
en se rendant à la Bourse, en se mêlant à ces 
réunions de jeunes gens ivres, du succès de 
leurs spéculations, il se bornait à élever son 
regard vers TEternel et à lui dire : c flloigne 
de moi la tentation » et la tentation s'éloignait, 

A force de résister, cependant, il a fini par 
se croire fort. Il a cru son penchant pour le 
.jeu entièrement déraciné. Il a cessé de deman- 
der à Dieu un secours dopt il pensait n'avoir 
plus besoin ! 

Quelle en^a été la conséquence? Il est re« 
tombé !••• oui... fatalement retombé!... 

Quand vous verrez donc un homme que vous 
aviez cru converti, retourner à ses inclinations 
vicieuses.., soyez certains d'une chose... c'est 
qu'il a cessé de prier. 

La persévérance dans la prière ! telle est la 
condition sans laquelle il ne saurait y avoir 
pour nous d'espérance de salut. 

Mais si, au contraire, nous persévérons avec 
ardeur... que tout ce qui d'abord était difficile 
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nous paraîtra aisé! Quelle confiance.,, quelle 
paix TËsprit du Très«Haut fera descendre dans 
notre âme!... La mort elle^^même n'aura plus 
de terreurs pour nous! Nous nous sentirons 
préparés à quitter cette terre d'épreuves, pour 
nous envoler, par la puissance même de l'Esprit 
qui sera en nous, vers les Demeures Eternelles 
qui nous attendent!... 

Puissiez*vous donft entendre ma faible voix ! . . , 
Puisse le Seigneur lui donner efficace !... 

Mais que vois-je?... Vous hésitez encore... 
vous balancez... quand il s'agit des intérêts qui 
devraient vous être les plus chers !..• non pas 
de ceux de cette vie périssable, mais de ceux de 
la vie qui, ne doit point finir!... 

Me tromperais-je ?. • . Vous pensez à ces biens 
auxqiiels votre âme s'est attachée, et vous crai- 
gnez que je ne vous en demande le sacrifice.. • 
que je ne vous prêche de vendre ce quç vous 
avez, à l'instar des premiers chrétiens» pour 
en donner le produit aux pauvres. 

Rassurez-vous. Je ne suis pas un prédica- 
teur chargé de vous parler avec autorité de vos 
obligations ou de vos devoirs. Je suis un frère 
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tout aussi indigne, et peut-être plus indigne, 
plus misérable que vous. — Mais Dieu m*a ap- 
pris qu'il n*y avait de paix qu'en lui, et je viens 
vous convier à venir à lui avec moi. 

Vous avez une grande fortune! C'est Dieu 
qui vous l'a donnée, car il vous a donné l'in- 
telligence qui vous a servi à la gagner. Il a eu 
son but. — Je ne me mêle pas de le deviner. 
— Qui sait pour combien *de temps vous l'a- 
vez reçue?... combien vous avez encore à en 
jouira 



• . • 



J^s terres d'un homme riche * avaient rapporté 
avec abondance. Et il disait en Im-méme : Que 
ferai'je? f abattrai mes greniers et j'en bâtirai de 
plus grands ; fy amasserai toute ma récolte et tous 
mes biens. 

Puis je dirai à mon âme : Mon âme, lu as 
beaucoup de biens en réserve pour plusieurs an- 
nées; repose-toi^ mange, bois et te réjouis. Mais 
Dieu lui dit : Insensé ^ cette même nuit ton âme te 
sera redemandée l , 

Si Dieu veut reprendre votre fortune, il le 
pourra toujours, quoi que vous fassiez. 

* LiicXlT, lôetsniv. 
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» ê 

Ce n'est pas de vos biens, c'est de votre âme 
que je m'occupe. Je ne vous prescris rien. Je 
vous dis : Voulez-vous la paix?... voulez-vous 
le bonheur?. ..VenezàDieu, et il viendra à vous. 

Quand vous aurez connu son amour, la re- 
connaissance remplira votre âme, et vous cher- 
cherez vos pauvres frères pour en déverser sur 
eux le témoignage. — Ce sera avec joie... ce 
sera avec bonheur que vous donnerez... et 
c'est là... c'est là ce que Dieu veut... // axmt 
celui qui donne gaiement^. 

A cet égard, je suis en repos. — Je sais d'a- 
vance combien vite vous oublierez toute œuvre 
propre, pour faire, en toute simplicité de cœur, 

l'œuvre du Seigneur l'œuvre qu'il mettra 

devant vous. Ne craignez donc pas que j'aille, 
par anticipation, sur les brisées de votre Maître. 
Ne vous. effrayez point de mes paroles... Je ne 

veux vous faire aucune violence Je veux 

seulement vous répéter jusqu'à ce que vous 
m'ayez écouté... < Venez... venez apprendre à 
.connaître l'amour de votre Dieu. Il dépasse 

TOUTE INTELLIGENCE. » 
i 2 Cor. IX, 7. 



XXI 



SUITE DU MÊME SUJET. 



XXI 



SUITE mj MÊME SUJET, 

En créant l'homme, Dieu lui a dit : Tout ce 
que tu me demanderasy je te l'accorderai* As-tu 
bien réfléchi, mon frère, à tout ce que ces pa- 
roles signifient?... 

Tout ce que tu désires, tu peux l'avoir!.,. Je 
te dis même bien plus!... tu l'auras!... 

Yeux-tu l'amour de ton Créateur?... De- 
mande-le lui, tu l'obtiendras!!! 

Yeux-tu la richesse ?... veux- tu les hon- 
neurs? veux-tu l'estime du monde? veux-tu les 
jouissances du luxe? veux-tu les plaisirs de la 
terre? Tu les auras I... Tu n'as qu'à vouloir 1... 
Dieu t'a soumis la terre!... si tu la veux, 
prends-la!.,. Mais... sache-le bien!... tu la de- 
mandes pour le temps!... tu la recevras pour 

9 
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l'éternité !.. . Ce que tu auras choisi sera ton 
lot à jamais. 

La loi qui régit les mondes depuis des mil- 
lions de siècles est là... elle est immuable... 
Ce qui appartient à la terre va à la terre! ce 
qui appartient à l'Esprit retourne à Dieu| de qui 
l'Esprit émane ! 

Penses-y sérieusement pendant qu'il en est 
temps. On t'a peut-être trompé. — On t'a dit 
que ces richesses, ces honneurs après lesquels 
tu courais étaient périssables, qu'ils ne te sui- 
vraient pas dans la tombe !!! Erreur... erreur... 
Ces biens de la terre t'accompagneront... Tu 
les auras convoités, tu les auras acquis par tous 
les moyens possibles, tu les auras voulus !:|. tu 
les garderas! Ton âme identifiée, assimilée à 
ces faux biens, en sera suivie aux siècles de« 
siècles. Tu en aui*as reconnu le néant, (u vou- 
dras en rejeter l'odieux fardeau!... Mais ce 
sera trop tard!... Le poids de tes richesses t'en- 
traînera et të fera descendre..... descendre..... 
toujours descendrez 

Les Ecritures t'ont dit : Ce que V homme aura 
semé^ c'est ce quil maissonfierai -^ Celui^qui sime 
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pour la chair j moissonnera de la chair la cor^ 
ruption; mais celui qui sème pour l' Esprit f mois- 
sonnera de l'Esprit la vie éleri^elle ^ . 

Tu n'as pas voulu les écouter ! . . . Elles t'ont 
parlé des mauéUu envoyés au feu éternel^ préparé 
au diable et à ses anges*. 

Tu as souri, et ton incrédulité n'y a vu qu^une 
image destinée à t'effrayer, dans l'espérance de 
te détourner du maL 

Si tu ne crois pas à la Parole, mon livre 
n'est pas écrit pour toi. — Réponds-moi cepen- 
danU — Tu as vu pendant ta vie chaque corps 
s'assimiler aux corps qui lui étaient identiques, 
et chaque âme rechercher une âme qui lui fût 
' sympathique* 

Tu as vu les esprits élevés s^élever de plus en 
plus, et ceux qui s'abaissaient vers la terre s^a*- 
donner de plus en plus à leurs inclinations 
charnelles. 

Grois-tu que la mort^ simple incident de notre 
existence, ait le pouvoir de changer cela?..; dé 
changer les lois d'affmité, d'assimilation, dé 

4 Galates VI, 7. — « Matthieu XXV, 41. 
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mouvement qui ont régi le monde depuis des 
millions de siècles? * 

Crois-tu qu'il puisse y être fait aucune 
excjBption? 

Non non Si à ta dernière heure 

c'est-à-dire... lorsqu'il faudra que ton âme se 
sépare de cette matière à laquelle elle a été 
accolée pour quelques instants.. • quelques mi- 
nutes... quelques secondes, comparativement à 
l'éternité, si son affection pour la terre et les 
biens de la terre l'ont^rendue participante de la 
nature de la terre, elle restera assimilée à la 
terre. Il ne saurait y avoir d'union entre des 
natures dissemblables. L'esprit appesanti par les 
affections de la terre ne saurait s'élever vers le 
ciel. Il est de la terre, et, comme les choses de 
la terre, il sera entraîné par son propre poids 
dans les entrailles de la terre. 

La loi du mouvement lui criera : < Descends... 
descends toujours... » Et qui peut dire si... dé- 
voré par le feu intérieur de la terre, il n'y ré- 
connaîtra pas trop tard la réalité de l'image du 

FEU ÉTERNEL? 



s. 



XXII 



tN RETOUR A MES RÊVERIES. 



XXII 



VN RETOUR A MES RÊVERIES*. 



J'avais presque oublié ces incrédules dans 
les mains desquels mon ouvrage peut cependant 
tomber, tout aussi bien que dans celles des amis 
auxquels il était destiné. 

Ramené vers eux par ce qui précède» je ne 
vois pas pourquoi je ne me distrairais pas, pen- 
dant quelques instants, des noires pensées dans 
lesquelles Tentrainement de mon sujet m'a mo- 
mentanément jeté. 

Je projetais précisément une course dans la 
forêt voisine, et un ami m'ayant déjà promis de 
m'y suivre, si quelqu'un de ces Messieurs veut 
être des nôtres , il sera le bienvenu , à con- 

* Ce titre a pour but de faire comprendre que ce chapitre est 
une Action sortant du cadre de cette deuxième partie. 
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dition toutefois de ne pas éclater de rire à 
nos dépens à chaque facétie qui pourra nous 
échapper. 

Je dois prévenir le^ lecteur que mon compa- 
gnon de route a avec lui un charmant épagneul, 
que je ne puis me lasser d'admirer. A chaque 
arrêt il vient.se coucher près de nous, ou ap- 
puie sa tête sur les genoux de son maître, en 
le regardant tendrement. 

« Si vous avez jamais pleuré un de ces amis 
d'enfance dont le cœur garde toujours la mé- 
moire, ne vous est-il pas arrivé quelquefois^ 
dis-je à mon camarade, en voyant le doux re- 
gard de votre beau chien, de rechercher dans 
ses yeux comme un souvenir de cet ami perdu? 
C'est une triste chose cependant de chercher 
malgré soi, suc la terre, un souvenir de ceux 
qu'on voudrait pouvoir croire dans le ciel. En 
entendant roucouler si joliment ces tourterelles 
devant lesquelles nous venons de passer, ma 
pensée s'est involontairement reportée sur ce 
jeune homme et cette jeune fille, dont on a 
parlé l'année dernière comme si fatalement sé- 
parés par une de ces maudites questions d'ar- 
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gent. Us se sont volontairement réunis dans une 
commune tombe. Je voudrais bien savoir si 
leurs âmes errent sous ces ombrage, qui les 
ont si souvent abrités. — Mais forçons un peu 
le pas. — Nous arriverons en peu d'instants 
vers de belles ruches, dont vous me direz ce 
que yous pensez. 

« Pour ma part, quand je vois toutes ces 
abeilles aller, venir, s'empresser de déposer ici 
les sucs qu'elles ont recueillis, puis retourner 
à de nouvelles fleurs, pour en faire encore de 
même, il me semble reconnaître la brûlante 
activité de nos usines, de nos houillères, de 
nos filatures. Je croîs voir ces masses d'ou- 
vriers constamment occupés de leur travail ma- 
tériel et n'élevant jamais un regard vers le 
ciel, si ce n'est peut-être pour se plaindre amè- 
rement de leur situation précaire. 

« Quels habiles architectes que ces abeillei^ ! 
Mais auxquels des nôtres comparerez-vous ces 
travailleuses, pour lesquelles* le progrès n'existe 
pas? Ne sera-ce pas à ceujf qui ont bâti la mai- 
son sans invoquer la bénédiction de Dieu sur 
leur travail, qui ont. construit sur le sable un 

9* 
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édifice que h tempête risque d'emporter? Ce 
sont des semeurs qui ont semé^pour la terre, 
c'est*à*dir£ pour ses biens^ sa gloire, son or, 
ses plaisirs, et qui récoltent aujourd'hui le fruit 
de leurs semences. > 

J'en étais 1&, quand un éclat de rire me fit 
retourner. Je vis derrière moi X,.. ce prétendu 
philosophe, dont les doctrines démagogiques 
ont déjà coûté bien du sang. Quand je Taper^ 
çois de loin, j'ai coutume de l'éviter, car ses 
théories me font froid à l'âme ; mais ici, il n'y 
avait plus moyen. 

— Vous êtes vraiment divertissant, mé dit-il 
en riant de plus belle ; je crois que vous vous 
amusez à envelopper de citations bibliques les 
doctrines indiennes de la transmigration des 
âmes. Âuriez-vous la prétention de nous faire 
croire à ces absurdités, et de nous persuader 
que nos âmes (si réellement nous en avons) s'en 
iront , par exemple , habiter cette fourmilière 
que je me suis donné, en passant, le plaisir de 
bouleverser de fond* en comble? 

— Je ne prétends rien de semblable , lui 
répondis-je, car non-seulement je n'en sais 
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rien» mais joue crois pas qu'il importe le moins 
du monde aux humains d'en rien savoir. D'où 
est venue cette théorie de la transmigration 
des âmes , je l'ignore complètement. En tout 
cas, elle était enveloppée de tant d'absurdités 
qu'elle a dû prêter au ridicule. L'orgqeil de 
l'hoipme, en outre» devait naturellement se 
révolter à l'idée que cette vie, qui, chez lui, 
était une aspiration à tout ce qu'il y avait de 
grand, devint, par la mort, la vie d'un pauvre 
être très intelligent parfois , mais à jamais 
stationnaire. La doctrine, toutefois, avait &it 
dé certains progrès à la vue de ces multitudes 
d'assimilations qui se produisent à chaque in- 
stant dans la nature, la poudre retournant à la 
poudre, comme l'eau à la rivière. 

En créant l'homme, Dieu l'a fait libre, et c'est 
cette liberté qui est le cachet qui le distinguo 
des autres créatures. Or, quel est le. symbole 
de la liberté? Quel en doit être l'effet? 

^lle doit produire le progrès. Ce n'est pas 
vous qui le nierez. Nous ne différerons qu'en 
ceci... c'est que, d'après les Ecritures, comme 
d'après la conscience, il n'y a qu'un progrès 
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véritable... celui qui ramène l'esprit à ce Dieu 
dont il est émané. 

Uhomme qui a véritablement progressé est 
celui qui a tout au moins cherché à se rappro- 
cher de son Sauveur, en imitant Texemple qu'il 
est venu, sur la terre, lui donner. 

Quoi de surî)renant donc qu'au moment où, 
par la mort, cette liberté cesse... où il n'y a 
plus ni action, ni progrès possibles... Dieu dise 
à certaines âmes : <r Vous avez travaillé avec 
moi etpourmoi, venez avec moi. » — Et à d'au- 
très : « Vous avez travaillé pour la terre et pour 
ses biens, vous aurez la terre et ce qu'elle à à 
vous donner, ainsi que vous l'avez désiré. » La 
gloire divine à ceux qui ont recherché la gloire 
divine. — L'atnour divin à ceux qui ont aimé 

m 

en Dieu leurs semblables. — Les triomphes de 
la terre à ceux qui les ont ambitionnés. — A 
chacun, en un mot, une assimikuion en har- 
monie avec ses dispositions, ses aifections, au 
moment de sa mort. ^ 

A cette femme un peu légère, toujours occu- 
pée des atours qui feront le mieux valoir ses 
charmes, toujours en quête d'hommages adula- 



DU MONDE SPIRITUEL. 301 

teurs, les brillantes couleurs du léger papillon 
et l'admiration qu'il excite. — Â cet homme 
dont la hauteur et la vanité écrasaient tout le 
monde autour de lui, les triomphes de ce paon 
orgueilleux qui se pavane et fait la roue en 
méprisant ses humbles compagnons. 

Que notre imagination s'abandonne à ces 
pensées, et il ne sera pas .surprenant, que les 
chants mélodieux du rossignol nous rappellent 
les accents enchanteurs d'une artiste qui fut 
malheureusement trop esclave des applaudisse- 
ments de la foule, ou les vers harmonieux de ce 
poète qui chanta la gloire et les plaisirs, mais 
ne sut jamais rendre un hommage au Dieu de 
qui émanait son génie ; — que la vue de ce 
serpent se glissant sous l'herbe nous repré- 
sente ce lâche calomniateur qui toujours porta 
ses coups dans l'ombre ; — et que l'usurier, 
acharné après sa victime, se trouve person- 
nifié pour nous dans le vilain hôte de l'é- 
tang voisin , auquel on ^ l'assimilait de son 
vivant. 

— En admettant, du reste, que tout cela seit 
absurde, dis-je tout à coup à mon (Riilosophe 
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d'un ton plus irrité que convenable, ce Test 
assurément moins que de supposer que votre 
riV, qui n'a été employée qu'à bouleverser les 
empires et à mettre aux citoyens les armes à la 
main les uns contre les autres, pût venir animer 
quelqu'un des habitants de cette colonie, qui 
est le type de l'amour, du travail et du bon 
ordre. * 

A l'aspect de votre Ame, ces innocentes four- 
mis lui crieraient d'aller dans quelque caverne 
enseigner aux hyènes ou aux chacals à s'entre- 
déchirer, en prenant garde toutefois de ne pas 
tomber sous la griffe du roi des forêts; car 
après tout le mal que vos ouvrages ont fait 
et peuvent faire encore aux générations futures, 
elle ne devrait pas espérer d'être contente de 
la prochaine transmigration ;en réserve pour 
elle. 

A cette brusque sortie, le sourire s'est glacé 
sur ses lèvres, et il s'est éloigné en frémissant 
peut-être à cette effrjiyante pensée de s'en aller, 
de chute en chute, animer de sa vie quelque vil 
cloporte, ou quelqu'un de ces ignobles polypes 
dont la réunion, en formant dans quelques mers 
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dévastes îles \ semble indiquer, par leur éten- 
due, qu'elles sont comme le lieu de rendez-vous 
des âmes condamnées depuis l'origine de notre 
globe jusqu'à ce jour. 

J'avais cherché aux champs un peu de [dis- 
traction ; ces lugubres idées m'ont ramené à la 
ville plus triste que je n'en étais parti. 

1 L Insecte, page 35 etsuiv. 
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JL FAUT CHOISIR, YEUX-TU MONTER. •• 
OU DESCENDRE? 



Il est temps de finir ! 

l'ai cherché à faire comprendre à mes lec- 
teurs — Que la contemplation attentive de 
Tunivérs nous révèle les lois qui le régissent. 

Que ces lois sont éternelles, c'est-à-dire 
qu'elles régiront les mondes à tout jamais. 

Que ces lois sont générales, c'est-à-dire 
qu'elles s'appliquent à tous les mondes 6t à 
tout ce qu'ils renferment... aux esprits comme 

à la matière aux créatures intelligentes, 

comme au bloc de pierre qui semble privé de 
mouvement. 

Que ces lois, enfin, sont absolues; c'est-à-dire 
qu'émanées de la volonté de l'Eternel, il doit 
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avoir décidé, dans sa sagesse, qu'il n'y serait 
jamais fait d'exception. 

En créant l'homme, il l'a fait libre de ses ac- 
tions^ mais pour le temps seulement où la ma- 
tière dont il l'a formé se trouverait réunie à 
l'esprit de vie qu'il a soufflé dans ses narines \ 

Après quelques insjants de joies. •• de souf- 
frances*. • quelques peines de cœur... quelques 
séparations déchirantes. •• Après ces quelques 
minutes, et, si nous les rapprochons de l'éter* 
nité, ces quelques secondes que nous avons 
appelées la vie, la séparation de notre âme 
d'aVec la matière qui y était adjointe. .. sépara-- 
tion que nous avons nommée la mort, vient 

fixer le sort de cette âme aux siècles des siècles. 

♦ » 

Ne me demandez pas quel est ce sort?... 
Vous le savez!... En vous créant, Dieu vous a 
donné la Conscience, et votre conscience vous 
a dit que 'l'âme qui, au moment de la mort du 
corps, serait trouvée aimer Dieu, irait vers son 
Dieu, -— et que celle qui aimerait la Terre ap- 
partiendrait à jamais à la Terre. 

C'est la loi universelle qui régit l'Univers î... 

« Genèse II, 7. 



DU MONDE SPIRITUEL. 309 

L'Esprit de Dieu pénétrant une âme, l'emporte 
vers Téternel séjour du Tout-Puissant!... L'es- 
prit de la Terre s'emparant d'une âme et la 
tenant comme enveloppée dans ses liens char- 
nels, l'emporte dans les abîmes de la Terre, sé- 
jour du Démon et des Anges déchus!... 

D n'y a point de milieu point de séjour 

intermédiaire.. ^ Ce serait un arrêt, et l'univers 
ne s'arrête point. — La loi du mouvement est là . 

Il faut MONTER. •• ou DESGENDRE ! 

Que choisis-tu, lecteur?,.. 

Tu es libre... entièrement libre... mais tu ne 
le seras pas longtemps. 

Le jour du Seigneur viendra comme un larron 
qui vient pendant la nuit ^ 

Quand ce moment terrible arrivera, quel sera 
ton partage? 

Veux-tu le savoir?... Transporte-toi par la 
pensée à top heure dernière et prononce toi- 
même ton jugement. 

Â cette heure-là, les illusions de la terre dis- 
paraîtront... tu verras ses faux biens sous leur 
vrai' jour... ces honneurs, ces richesses, ces 

A i Thessal. V^ i. 
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plaisirs, à la poursuite desquels se sera consu- 
mée ta vie, auront enfin perdu leur enivrant 
prestige ! — Tu te verras en présence de TE- 
ternité... en présence de ton Dieu, et ce sera 
avec Tangoisse de la terreur, avec une sueur 
glacée découlant de ton front, que tu attendras 
de minute en minute. •• ce cri effrayant de Tange 
du Seigneur : Il n'est plus de tews ! 

Àh ! s'il m'était donné de pouvoir t'ouvrir les 
yeux sur ce que sera ce fatal moment, si t\k as 
persisté à demeurer éloigné de ton Dieu!... 

S'il m'était donné de te faire voir les hor- 
reurs de ton lit de mortl..« que je rendrais de 
grâces au Seigneur de s'être servi d'un aussi 
misérable instrument que moi pour déchirer le 
voile qui couvre tes yeux» pour te forcer à 
contempler par la pensée, pendant qu'il en est 
temps encore, les angoisses qui t'attendent à ta 
dernière heure ! 

Mais hélas !... ma voix est si faibleu* ma pa« 
rôle si tiède, que je setis malgré moi que tu 
m'échappes 1... Des larmes obscurcissent iû6ê 
yeux à cette terrible pénftée, qu'il n'est peut-être 
pas un seul de mes lecteurs que j'aui^i arraché 
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à cet avenir de ténèbres pour l'amener à tes 
pieds, ô mon Dieu! et cependant.. • j'ai cherché 
à déployer devant leurs yeux les trésors de ton 

AMOUR !••• 

Où pourraient-ils aller pour rien trouver de 
comparable? 

Ce sont de$ cho$e$ que l'œil n^avait point vues^ 
que l'oreille n avait point entendues, qui n'étaient 
point venues dans l'esprit des hommes, et que Dieu 
avait préparées à ceux qui V aiment^. 

J'ai peut-être eu tort de leur parler du ter- 
rible avenir que je redoute pour eux. Us vont se 
roidir contre ces menaces. •• Leur orgueil va se 
révolter et s'imaginer qu'on pourrait dire d'eux 
qu'ils ont peur!.«. Oui... oui... c'est de ton 
amour... c'est uniquement de ton amour que 
j'aurais dû leur parler... Mais qui suis-je égale- 
ment pour les entretenir de ces merveilles qui 
dépassent les hauteurs des cieux? 

Parle-leur toi-tnéme, ô Dieu! Touche leurs 
cœurs... i. ouvre leurs yeux. Toi seul en as la 
puissance. 

Montre-leur par la pensée ce lit de mort où 

4 1 Côrinth. n, 9. 
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ton serviteur attend l'instant de la délivrance. 
La trompette de ton ange vient de se faire en- 
teiîdf e et sa voix crie : Il n'est plus de temps ! 

Merci, répond cette amie fidèle, merci!... Il 
n'est plus de temps pour la douleur... il n'est 
plus de temps pour la souffrance* 

Le moment de la consolation... le moment de 
la paix est arrivé !... Déjà je sens l'Esprit de 
vie descendre en moi. Mon Sauveur m'appelle 

et mon âme s'élève vers les cieux. Merci 

merci*. • ô mon Dieu! Je vais enfin connaître ce 
qu'est ton amour. 

Oh! chers lecteurs, réveillez-vous de votre 
sommeil de mort! Dieu vous aime, car ni vos 
transgressions répétées, ni votre ingratitude, 
n'ont lassé sa patience !... Vous vivez... c'est-à- 
dire vous êtes encore libres... vous êtes encore 
maîtres d'aller à lui!... Un bon mouvement!... 
Voilà tout ce que je vous demande!.*.. Vous 
dites toujours : « Dieu sait qu'il m'a créé 

faible Il est trop bon pour me punir. » — 

Vous savez donc qu'il est bon. Eh bien, jetez- 
vous à ses pieds. — Dites-lui que vous connais- 
sez votre misère et l'impossibilité où vous êtes 
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par vous-mêmes de faire le bien... mais que 
vous avez confiance en sa miséricorde.. • que 
vous lui demandez son pardon... son amour. 

11 vous entendra... il aura pitié de votre fai- 
blesse il se chargera de vos iniquités.. «i. il 

vous donnera sa force pour résister à la tenta- 
tion... il combattra lui-même pour vous. 

La seule chose qu'il exige de vous, c'est que 
vous lui demandiez ce que vous désirez d'ob- 
tenir. 

Il a promis de vous donner ce que vous lui 
demanderiez ! — Hâtez- vous donc. — Le moment 
fatal s'approche. 

N'hésitez plus. Demandez-lui son Saint-Es- 
prit, c'est-à-dire, demandez-lui qu'il descende 
lui-même en vous, pqur que lorsque l'heure 
de votre mort sonnera, votre esprit se trouve 
uni à l'Esprit du Très-Haut, et qu'ils s'envolent 
ensemble vers les Demeures qui seront à jamais 
leur Domaine. 

Oh ! Félicités inénarrables qui seront alors 
le partage de ceux qui auront aimé leun Sau- 
veur!... comment la plume d'un- pauvre mortel 
pourrait-elle dire vos merveilles? 
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Quel langage humain peindra ces trésors de 
gloire et d'amour? 

Quelles jouissances terrestres pourraient don- 
ner une idée de celles qui nous attendent dans 
les Cieux? 

Si r Ange de l'Eternel te demandait, cher lec- 
teur, quelles sont celles de ces jouissances 
qui ont le pouvoir d'électriser ton âme, que 
repondrais4uî 

Il n'est point pour toi d'enchantement égal 
à celui d'une musique délicieuse? 

Eh bien, là-haut, tu entendras des harpes 
mille fois plus mélodieuses qije tous les instru- 
ments de la terre ; et tu seras ravi en extase à 
Touïe des cantiques chantés par les archanges 
devant le trône de l'Eternel. 

Trouves-tu du charme à savourer ces fruits 
exquis que la bonté du Créateur a prodigués k 
la terre? 

Là-haut tu seras assis à la table des Noces 
de l'AgneaUj et tu auras pour nourriture les 
fruits sans pareils de T Arbre de Vie. 

Les honneurs de la terre te paraissent-ils 
dignes d'envie? 
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Là-haut tu siégeras sur un trône de gloire 
et une couronne d'or ornera ton front. 

Crains-tu de regretter cette demeure splen- 
dide à laquelle là mort doit f arracher? 

Là-haut tu habiteras un palais d'émeraude 
et de saphir, dont les douze portes seront douze * 
perles, chaque porte étant d'une seule perle ^. 

Mais* pourquoi m'abuser, cher lecteur? Ce 
n'est pas dans ces jouissances que tu as trouvé 
le bonheur sur la terre!... - 

Le bonheur, pour toi, a été de te sentir aimé ! 
Tes vraies joies sont celles que tu as trouvées 
autour de toi, dans le sein de ta famille ! 

Eh bien, là-haut, ces joies seront centuplées ; 
car là-haut il n'y aura plus ni deuil, ni cri^ ni 
travail / . . . 

Là-haut tu sauras ce que c'est que d'être aimé ! 

Tu as été aimé jusqu'ici par des créatures ; 
tu sauras ce que c'est que d'être aimé d'un 
Dieu qui est Amour. 

mystère des mystères !... ma profane main 
osera-t-elle soulever le voile qui nous cache ce 
qu'est l'Amour de l'Eternel? 

* Apocalypse. 
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Dieu attirant à lui sa créature lavée dans le 
sang de F Agneau, et l'inondant de son Amour, 
jusqu'à ce que, purifiée de toutes les souillures 
de la terre et s'élevant par degrés à la voix de 
r Archange qui lui crie: c monte... monte tou- 
jours ! > elle finisse par devenir elle-même tout 
AMOUR S et que son Esprit, arrivé à la perfection, 
rentre dans le sein de son Dieu et s'ammile à 
l'Esprit du Créateur^ seule essence de Tamour, 
suivant cette parole : 

L'esprit retourne à Dieu qui Va donné * !!! 

Dis à prisent nous sommes enfants de Dieu, 
nous dit l'apôtre. Ce que nous serons n^a pas en^ 
core ité manifesté; mais nous savons que^ quand 
Dieu paraîtra, nous serons semblables à lui '. Dieu 
sera tout en tous ^. 

Esprit Bienheureux, devenu Amour comme 
ton Dieu, devenu un seul et même tout avec 
Dieu, avec Christ, il te sera donné là-haut de 
comprendre cette parole du Sauveur, jus- 
qu'alors inintelligible pour toi : N'esV^l pas 
écrit * : Vous êtes des dieux? 

« Ecclés. XII, 9.— « 1 Jean III, î. — H Cor. XV, «8. 
* Jean X, 34 
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